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On prévient les perfonnes aux­
quelles le titre de la Police de Paris 
dévoilée, ouvrage nouveau, pour­
rait infpirer de la curiojité, qu'elles 
trouveront dans ce volume tous les
articles  puifes par M. Manuel dans 
les archives de la Police qui ont 
paru propres à obtenir une place 
dans la Chronique Scanda leu Ce. 
jdinji ce cinquième Tome peut être
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L A-CHRONIQUE
SCANDALEUSE.

.Avant le régné de M. de Sartines , 
qui ne vouloir tout voir que parce qu’il 
vouloit tout favoir, & ne défendoit tout 
que pour pouvoir tout permettre, Paris 
comptait à peine foixante de ces filles 

" qui j ramafiant les flambeaux que l’Hy-f 
meri avoit éteints , fans enfeigne , vê-. 
tues comme des bourgeoifes.., fe char- 
geoient d’aimer ou de lourds maltô-. 
tiers ou de vieux ducs : car l’homme 
né pour être dans le monde, étoit en­
core galant; jaloux de bonnes fortunes, 
il fe donnoit la peine de les chercher ; 
fier du moins , s’il n’étoit pas fenfible , 
il eût rougi d’acheter ce qu’il pouvoir 
conquérir. La gloire étoit de fervir fon 
roi, le bonheur^étoit de fervir fa dame.

C’eft M. de Sartines qui donnant 
des gardes au vice, le fo,omettant à des 
réglés pour le forcer à des irhpô.ts , & 
formant enfin de ces viles recrues , un 

- régiment de proftituéesque le nombre J 
■ enhardit, que.l’exemple empoifonna , 

fe fit un jeu & un commerce delà dépra­
vation des femmes. Ses officiers confeil*

' À 3
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lers du roi, comme le furent jadis lés 
Languayeur.s, vifitoient tous les jours 
ces antres magiques où s’engloutif- 
foient la fortune & la fanté des famil­
les : témoins & juges de toutes les es­
pèces de débauchesr eux mêmes, par 
le plus infâme des courtages, appareil- 
leurs cpmplaifans, ils vendoient à l’in— 
conflantPlutus,.toutes les idolesqui s’é­
chappaient des provinces où la fidélité 
pauvre ne brùie que de l’encens. Inf- 
truits par des délations, par des confi­
dences, par des découvertes de tout 
ce qui fe paflbit dans leur bas empire » 
ils recueilloient, pour les menus plai- 
firs'dù magiftrat., des anecdotes gaillar­
des dont n’auroieht pas voulu falir leur 
plume ni les jEù/jî ni les Brantôme. Enfin 
M. de Sattiaes. exerçoit, fous la toge 
d’un fénateur, le métier de conféiller 
Bonneau & d’abord je le prouve par 
lés lettres que lui écrivoit un- ami' du 
prince , l'infpecteur Marais.

Le 5 ma»
M ONSIEUK. -

J’ai eu l'honneur de vous informer que 
motifeigneur le comte de la Marche était, 
venu chez moi me demander un homme qu*U 
put avec confiance employer dans, fes af­
faires de galanterie. Après avoir reçu vos 
ordres., je lui en ai envoyé un; & voilà les 
ordres que fui altejfe lui a donnés : de faire
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en forte de fe lier avec les gens de madame 
Thirdux de Monregard, rue Feydeau, afin 
de favoir ce qu'on difoit de lui dans la maifan; 
de s'informer fi le duc de Frdnfac n'y allait 
point, ou quelques autres , fur le pied d'a­
mans; & de l'infiruire exactement des jourr 
que cette. dame irait au fpectacle- Notre 
homme jufqu’à préfent s’eft bien acquitté de 
fa commijjtoii: il s'eftlié avec un des laquais 
dé cette dame, qui s’efi trouvé être de fan 
pays , lequel lui a dit que M. le comte de 
la Marche étoit fort amoureux de fa mal- 
treffe, mais qu'il n'étoitpas le feul; que M 
le duc de Frohfac Pétait auffi, & venait fou- 
vént la voir, ainfi qu’un grand officier aux 
gardes, d'Est... qui paroijfoit être très-bien 
avec elle. "Ce garçon lui a ajouté que fa mai- 
treffe avait raifon, qüe fon. mari la traitait 
durement, & que dernièrement la voyant 
le matin , en peignoir, fes cheveux déployés, 
il lui avait dit, en préfence de plufieurs de 
fes gens : favez-vous bien , madame , à qui 
vous reffemblez comme cela ? M une fieffée 
putain.; & qu'elle s'était mife à pleurer, &c.

Ma rais.
Et le 12. J’ai eu l'honneur de vous ren­

dre compte , des attentions de M. de Mou- 
ville au fpectacle, pour madame de Mon- 
legard. Ce qui m'avoit engagé à vouloir en 
favoir davantage, et à faire parler à cet effet 
au nègre de ce monfieur, qui tout naturel­
lement avait dit que cette dame étoit la mat-



mHMÜhoO

L A C H R ON I Q UE

treffe de fon maître ; que fi fon mari venait 
à mourir, il l’êpouferoit, et qu’il la voyait 
quelquefois à fa petite maifon fur la chauf­
fée d’Matin. J’ai fait vérifier ce dernier 
fait, et la femme du conciergeen, eft convenue., 
Mprès vous en avoir communiqué, j’en ai 
inftruit M. le comte de la. Marche, et ce 
prince ,fur mon rapport,.s’eft donné la peine 
de venir chez. moi. Il m’a paru enchanté 
de mes découvertes, et m’a fait connaître que 
fes affaires étaient plus avancées aupt ès de 
cette dame que je ne croyais: il m’a appris 
qu’illui écrivait des lettrespar lapetitepofte, 
et qu’elle lui fai fait réponse par la même 
voie il m’en a même fait la lecture d’une. 
,, Mon princeplaignez-moi i vous êtes 
fans contredit l’homme du monde le plus ai­
mable, piais j’entrevois mille obftacles, au 
plaifîr que j’aurois de vous voir. „. Pious 
voyez bien, m’a t il dit » que c’eft une 
femme1 qui capitule t elle entrevoit mille 
obftacles , mais .elle ne dit pas qu’ils font 
infurmontables. Mvec un peu de patience , 
j’en viendrai à bout. Je lui ai fait réponfe 
à fa derniere lettre, & après lui avoir dé­
bité beaucoup de tendreffe, que comme je 
ferais défefpéré de rien faire qui pût la com­
promettre avec fon jaloux, il fallait qu’elle 
eût la bonté de fe prêter un peu : je lui 
laiffois le choix des moyens; Cette intrigue 
m’amuje : l’hiftoire de Monville me fait 
plaifîr , et me prouve qu’elle n’eft point 
inflexible. PréJenteinent, mon cher Marqis,
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il me Suffira de {avoir lès jours qu'elle ira 
à la comédie , &c. . '

Marais ajouté qu’il a prié le prince de- 
lui .accorder quelques permiffions de 
cbaffe dans fbn canton du Tremblay, & 
que de la meilleure grâce il lui en a 
figné pour lui & pobr fes amis. Cet aveu 
en cacboit d’autresl II ne donnoit pas 
quittance de tout l’argent que lui va- 
loient fes lâches complaifàncest le 27' 
feptembre, fur-tout-, lorfqu’il fut en- ' 
core chargé de chercher une marchan­
de de modes qui voulût louer une. 
chambre à la demoifelle Montalet, où 
elle fe rendoit quelquefois» fous pré­
texte de commander des chiffons parmi 
lesquels fe glifféroient des lettres. Tou­
tes ces précautions du prince n'étoient 
que pour éviter la jaloufre fcandaleufe 
du marquis de Villeroï., Il fut bieh'un 
jour fur le £oint de fe déguifer en abbé 
pour mieux entrer chez la baronne de 
Wasberg.il eft vrai que c’étoit pour 
ne pas toujours fe changer en pluie 
d’or. L'pccafioh s’en • préfentoit aflez 
fouvent, quand il avoir le boucher Co­
lin, pour rivale ou l’intendant Rouillé 
d’Orfeuil, qui, en dînant, s’étant ap- 
perçtr qüe Caroline fixoit la bague «d’un 
convive , l’acheta au deffert cent louis 
d’or pour avoir le bonheur de la,lui 
mettre. Son pere Conty étoit plus géné­
reux que lui : car il donnoit le même

Wasberg.il
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jdur un carrofle à la Duplat , & huit 
cents louis ' à madame Moqtgaultièr , 
qui les mangeoit avec fon ballon ; & il~ 
difoit encore de la Pelin: je l’ai prife, 
je ne fais pourquoi, je Fai gardée, je ne 
fais pourquoi , & voilà au moins mille, 
louis qu’elle me coûte , je ne fa;s pour­
quoi. ll-nJy a jamais eu que la Ma'mvll- 
hers qui fe foit plaint d’avoir amufé fon 
alteffe, fans la moindre marque de re- 
connoiffanee. Màis-elle s’en prit au pré- 
fident d'Aligre & à Jacquet qui étoient 
delà partie. Du moins tous ces princes 
ne reflem-bloient ils pas au prince' de 
.Lambefcqui, faifoit rendre , par l’au­
torité de M.. de Penthièvre ~ une paire 
de girandolles dont il âvoit fait préfent 
à là.Grandÿ , & qui, queftionné fur les 
caprices de la petite B'aîfe, répondoit.* 
je lui donné de temps à autre quelques 
coups de pieds, & cela fe pafle bien. 
Ces reines à l'heure iravoient elles pas 
raifon de préférer un commis qui âvoit 
l’honnêtèté d’être dupe, à ces grands 
fdgneurs-, qui.ivoloient jufqu’à leurs 
plaifirs ? Qu’on demande à la B-rîffault 
combien elle a reçu, le as avril 1774» 
du duc de Chartres., du duç;& du che­
valier de Cogny, de M. de la Vaupa- 
lière, de M. d’Etrehan ,'du,comte'de- 
Noailles du prince~d.é Ligne , du ba> 
ron de Beffeval, de M; de Vaudreuil , 
du marquis de Lavai & du comte d’Ef-
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tinville. Tous lui ont fait neuf Ionisa 
& elle leur avoit ferviàfouper,.‘quatre 
nymphes.dont la moins chere étoit ma- 
demoifelle de BuflyT Le lendemain, 
ils: n’auroient pas trouvé une main à 
baifèr fur le pavé de Paris. Elles étoient 
toutes pour le comte du- Barry , .qui / 
achetoit des filles comme des-tableaux, 
& il les couvrait toutes;.^ de dramans. 
Les Thevenet, les Mbrancé , les Duboist 
la Breba fur-tout, dont te cuijje fédui- 
foit toute la cour,le rédui-firent à n’a­
voir pendant deux ans que deux mille 
francs par mois, Le malheureux t fes 
dettes payées, il reprit fes cent huit 
mille livres de rente en cent huitfacs* 
Et c’eil alors que par fes enchères , il 
fit encore hauffer les- actions à;te bourfe 
de cythère. Sans'lui , tous, .ces anglois 
qui aimoient du thé, comme du punch , 
les Tompfon, les Pierfe , les Vavaffor 
ne fe feroient pas difputés, l’or à 1a main,v 
cette belle bête, qui -faifoit encore payer 
au vieux de Chalut, un balai deux ou 
trois mille louis;: fans lui,, le baron 
d’Oigny n’auroit jamais logé dans un 
palais, une baronne de Barman, pour les 
beaux yeux de Julien l’aéteur, elle qui, 
fous lé nom de là petite Lecoq , avoir 
fi longtems détaillé chez la Varenne, rue 
Feydeau, recevant tantôt cinquante 
louis, avec onze plats d’argent, & pour 
1500 de porcelaines, tantôt 2^, queb
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quefbis 12, quelquefois lo. La vanité 
eft l’émulation des fotst & quand les 
courtifannes furent que les amateurs 
mettaient plus de gloire que de plailir _ 
à les pofféder, elles n'eurent pas befoin 
de fe parler, pour contrefaire toutes un 
peu les Pénélopes, Hercule lui même, 
avec fa quenouille, fans argent, n’eût 
pas trouvé une Ompbalè: & fi lé po- 
îonois Potoski a enfin couché , là nuit 
du 28 au 29 juin, avec mademoifelle 
Touteville, fœur de la jolie d’Egre- 
mont, c’eft qu’il jura fur fon honneur," 
en donnant à compte des girandolles de 
120001.', de fournir maifon, carrofie-, 
laquais à livrée, & tout ce que doit j
avoir une dame'comme il faut. Il fut 
auffi obligé d’en pafler par-là, à peu .
près, M. l'àmbafladeur de l'empire , 
avec ‘Ri/alle,, qui ne quittôit pas pour 
lui le paillaffe de Nicolet., que fa belle 
main avoit rendu folle. Éh ! Lademoi- • 
felle Vadé.qui ne venoit que de Lyon , <
n’a-t elle pas trouvé , en arrivant dans 
la rue du Croiflant', un hôtel à bail, 
loué 3000 liv. avec des meubles trop 
beaux pour qu’elle pût s’en fer vir ; dans 
une bourfe deux’ mille louis pour le 
ménage , & dans une autre 500 pour fes 
menus plaifirs ; plus , un écrain de dia- 
mans de 40000liv.,; plus, delà vaiffelle , 
plate., & enfin du linge, & des pièces 
d’étofiçs?& le génie enchanteur étoit



M. Berlin, tréforier des parties cafuel- 
les. L’antropophage’Gônrdan elle-mê­
me , à 45 ans, quoiqu’elle eût une fille 
religieufe aux Annonciades de Roye< 
n’a-telle pas foutiré d’un gentilhomme 
picard., plus vieux qu’elle, un contrat 
par lequel il lui faifoit trois mille li­
vres de rente perpétuelle , rachetable 
en rembourrant le principal de éoooô 
liv. ? Il n’avoit pourtant pour elle qu’un 
doigt d’eftime. Que n’a pas dépenfé mon- 
feigneur l’évêque de Liège pour cette 
Deschamps, dont la chaife percée étoit 
garnie de dentelles, & qui en regardant 
tous fes appartemens de fée, difoit à 
fon coadjuteur, M. Salis, officier fuit*- 
fe, ’ un buifer de plus à ma calotte payera 
tout cela. N'étoi’t-il pas encore plus heu­
reux qu’un gouverneur de Saint-Do­
mingue, un chef d’efçadre,' qui, à 6a 
ans, avec 50000 liv. de rente, pour tou-\ 
cher la Dorval, fut fon laquais, & por- 
toit jufqu’à fes billets doux à un procu­
reur au parlement ? Si on avoir oublié 
que le duc dé Richelieu , qui ne fe 
contenta pas toujours de regarder par 
le trou d’une porte, deux femmes, la 
Villers& fa négreffe, qui fe paffoient 
bien de lui , a mis fon Crachat au mont- 
de-piété pour arrher la Mauplu ,xje chan- 
terois ce couplet, furj’air t jardinier, ne 
vois-tu pas.
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.'Judas vendit Jéfus-Chrifl

■ Ut s’en pendit de rage-;
Richelieu plus fin. que lui,, 
N’a mis que le'Saint-Efprit., . 
En gage , en gage, en gage.

Mais perfonne ne doute de tous les 
facrifi ces qu’a exigés le voyage de Coryn- 
the. .•jufquesià, que pour pénétrer dans 
ces couvens où l’on ne connoît d’autre 
dieu que celui'des jardins, il faut par 

-des offrandes fe ménager les tourrieres. 
Lorfque le duc de la Vauguyon partit 
pour fon ambaffade , il envoya une 

-magnifique boéte d’or, émaillée, & 
c’étoit la quatrième, à cette Ma- 
quignogne , qui, par fon art à prépa­
rer les orgies, avoit mérité le furnom 
delàpréfidente. Elle en reçut bien d’au-, 
très d'un fimple intendant qui lui donna 
à la fois, un cabaret de Sève, douze 
cuillères à café, & une croix fine qu’elle 
auroit fouvenx ôtée de fon cou, fi elle 
avoit eu les préjugés de la fupetftitieu- 
fe Rome.
Cette folie de j.etter fon argent dans le 

tonneau des Danaïdes n’a pas toujours 
été^àla mode. La police a connu des 
difciples d’Epi cure q ui ne fe laifibient 
.pas dévorer par les fainesun abbé de 
Salze, qui pour écrouer la .grande'Mer- 
eier dans une chambre garnie , ne lui 
donna jamais de robes, perfuadéqu’elle 
n’oferoit pas for tir en cafaquin un
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Deprés... qui ne regardoit la Boühart 
que «imme un meubla de plus dansfon 
équipages unToquîni, banquier, qui 
pour, trois robes neuves, un peu de 
linge & 300 liv. par mois, eut Marie 
Teftar, encore en bouton, de la main 
même de fes pere & mere, chez les­
quels fe fit la nôce.: un marquis de la 
Platerie, qui rencontrant au fpectacle 
la baronne de Morefus, s’écria: eh\ 
depuis quand, Jeanneton, es ta baronne ? 
En enfin cet architecte, qui après avoir 
bercé longtems une danfeufede l’opéra, 

. de l’efpoir qu’il lui bâtiroit un hôtel, 
lui en envoya un de pain d’épice, où 
rien ne manquent, pas même des gar­
çons frotteurs. Voilà tout au plus com­
me il eli permis de faire l’amour à des 
catins. C'étoit allez la façon de penfer 
du duc d’Yorck qui, Le 7 août 1767, 
ayant loué là Durancy i la Brilfault, 
s’en fer vit & ferepofa; & comme elles 
lui reprochoient fon impoliteffç;- mes 
dames * des femmes comme vous font comme 
un bouillon", pour qu'il faffe du bien, il faut 
dormir une heure après. Celui-ci m’a paru 
bon, gardez m’en un pour lundi", c’étoit en­
core celle du chevalier de Cl.qui, de 
fa.garn.ifon célibataire, écrivoit à une 
pourvoyeufe du Palais-royal : envoyez, 
moi une fille faine de corps & d’efprït, je 
lui donnerai dix louis par mois : & leéjiul- 
let 1768, la polygame Valcourt, qui



16 L a C h r. o n i que

n’a voit que des" dettes , prit la voiture 
dé Bourges. Elle çomptoit un peu fur 
les bons offices de l’état-major. ! _

Si les befoins n’étoient jamais de­
venus des caprices, fi lejuxe n’eût ja­
mais mis d’enchere fur ces filles que la 
mifere livre, quand la naturenelesfou- 
met pasfans quelques imbécilles Lu- 
culluSf. on n’eût jamais vuà Paris de ces 
dîners d’^ntoine-j où une Cléopâtre ava- 
loit des perles. Elle n’avoit point enco­
re de fallon d'Apollon, cette Gourdan 
■dont le mari, receveur des aides , après 
avoir été condamné À,,mort par contu­
mace , n’èn fut pas moins capitaine gé­
néral des fermes,,-à Breft, & eutenfui- 
te l’entrepôt de Carpentras; cette Gour- 
dan, la comtefle, lorfque dans fon hum­
ble début elle écrivoitàun grand d’Ef- 
pagné:

V OTR.Ï E X C E LIE N C E ,
.Ayant eu l’honneur d'entendre parler de 

vous comme d'ùn feigneur galant, j'aiofé 
prendre la liberté de vous adrejjer cette 
jeune personne , porteufe de la préfente ’, 
c'eft l'époufe d'un médecin nouvellement-ma­
rié. Des raifons dont elle aura l'honneur de 
vous faire part f l'engagent- à recevoir les 
fecours de quelqu'un qui voudrait bien l'oblir 
ger. Elle efi jeune, jolie & bienfàite, &c.

La Gourdan né fe contenta pas long- 
teias de cet obfcur colportage- D’une 

■ verte 



terte conception , émbraflant d’un 
coup-d’œil tout l’univers,, elle jettales 
fùndemens d’un temple, dans la rue des 
deux Portes faint-Sauveur, où accou­
rurent toutes les nations de tous les 
cultes. L’-Anglois , fur-tout, qui a tant 
befbin de rire pour fe bien porter , fe 
fëlicitoit de la trouver avant de la con- 
noître. Comme elle a dû être flattée , 
lorfqu’un coureur qui avoitdes ailes au 
talon, lüi apporta, cette lettre d’un 
milord !

Ma DA ME,<

II y en a quelques a unsdepuis feus es 
le plus grand envie de monde défaire connoif- 
fance avec vous qui êtes par-tout ce que 
je puis entendre, la reine de plaifirs & fi 
favant dans là volupté , que vous êtes faite , 
fi je puis dire, pour me procurer les plus 
grandes délices Pour venir au bout , 
je fuis un homme de condition, ^dnglois , 

à-dire, franch , généreux & riche. Il 
n/y en a pas.rien que je ne veux pas faire 
pour enjouer quelques femmes charmantes 
rares & de la~première beauté & luxurian­
ce. Comme dans la fituation actuel des af­
faires entre les deux couronnes, & pour des 
rai fous particuliers, je ne puis pas faire, (*)

(*) C’eft la Gourdân qui-, au lit de la tnoxt, 
difpit à-feaj filles".Eh! croye^ vous que je puijjè 
tromper quelqu'un en l'état où je fuis.

TomeT. ’ B



iS La Chronique

mon. apparence à Paris , & j’ai des raiforts 
pour être le "plus fecret qu’il eft poffible', 
c’eft pourquoi je fuis incognito à faint-Ger- 
main r& ce moment que mon équipage m’a 

,lalffé ici, je le renvoi à Paris&je vou­
drai refter enincog-, envoyé moi tout ce qu’il 
eft rare que vous pouvez- me procurer. vous 
n’avez quepenfer un montent fur cette fujet. 
A la même temps- penfez que vous avez af­

faire'avec un Anglais qui n’a point de bornes, 
à fon générofîté, & ne traitiez pas cette af­
faire en bagatelle. Vous n’avez que venir 
vous-même demain matin avant midi, & je 
vous dire plus que, peut être contenu en pa­
pier- Mon adrejfe eft mohsr. monsr. Robert- 
fon, à la chaffé royale ?ouà lapofte-reftante. 
Envoyez un réponfe par cette drôle, & fur lé- 
champ: & croyez-moi d’être votre ami en 
attendant. . >

7 de Septembre 1776-.
La fultane Validée, avec la préten- 

tiond’ètre une Calipfo,\ui mena nneEu- 
charis. Il paraît qu’il s’accommoda mê­
me de l’éternelïe déefle: car elle le re­
mercie: ,, vous avez fait les honneurs â 
mes vieux charmes: laplaif£nterie,que 
je valois mieux que cette belle dame, - 
m’a furprifejmais je .crois que vous ren­
dez juftice à fa beauté & à fa naijfance. Je 
n’en fens pas moins le prix de tous les 
avantages que vous mepropofçz, fur- 
tout après la,perte que je viens de faire 
de 200 mille francs, „Elle eût mieux
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fixé fon UHJJe, en lui promettant Pim» 
mortalité.
Tous les étrangers n’étoient pas galans 

,comme un Robertfon. Lorfque le Po- 
lonois Ros... devint fou de la Grandi , 

« mais fou jufqu'à l’engager à porter fon 
nom, comm,e M. de Sainte-Foix l'a voit 
permis à la Courcy, il lui donna bien 
une montre de 40 louis, nn ajuftetnenc 
de dentelles, & un vis-à-vis attelé de- 
deux bons chevaux. Tout cela fut bien 
reçu ; mais tout n’étoit pas payé. Celui 
qui avoir vendu le càrroffe , M. Blan- 
chart, à l’hôtel d’York, va, entre midi 
& deux heures, trouver la petite prîn- 
cefle à fon lever ; & comme elle croyoit 
que cet. homme avait quelque grâce à lui 
demander ; elle lui témoigna- beaucoup 
d'humeur fur fes“ chevatix ,. qui ne fâ-1 
voient pas courir. M. Blanchart, d’uït 
air refpectueux, jaloux dé jà réputa­
tion de fés bêtes, lui propofa de les 
mener lui même â Longchamp; & que 
s’ils n'étoient pas dignes d’elle,, elle 
choifiroit la plus belle paire de fon écu-, 
rie. Elle lui'permet d’être fon cocher» 
Sur les boulevards , il lui propofe, à 
caufe de lès nerfs-délicats, de defcendre, 
pour que , par de hardrés caracoles » 
il lui prouve tout ce que fav.ent faire fes 
chevaux fous un fouet Payant. Elle re­
garde.& ne les voit plus ils font déjà, 
wus la remifé de leur maître: madeœoi-

. B 3
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Telle Grandi, toute honteufe d’être a pied, 
fut trop heureufe de s’appuyer iur le 
bras d’un de fes amoureux à l’heure, qui 
vouloit lui donner, comme à Fenus , 
un char que pouvoient traîner deux 
colombes. . ’

Lefoir, elle fe confola du coup du 
fort, en apprenant qu’unede fes cama­
rades, la demoifélle Haroire, qui a voit 
fon pere pour portier , avoir paffé .de 
fon hôtel à l’hôpitàl, pour avoir jetté , 
dans la rue, un ordre du roi qui l’exi- 
loit,-toute maftreffe qu’elle étoit d’un 
confeiller au parlement.

Toutes ces anecdotes, qui ne font pas 
les plusfçàndaleufes-que je pourrois ci­
ter, font puifées dans les rapports que 
fignoit Marais. Mais, peut être qu’on 
feroitbjen aife d’avoit quelques échan­
tillons de fa correfpondanceintjmeav.ee 
le magiftrat que les nuits de.Paris occii- 
poient plus que les jours.

-du.17 avril 1744..

Mbnfieur de Rohan^Chabot eftyenu chez 
la Montigny, lui faire une propofitloù qui’ 
lui a paru fort extraordinaire. Ce feigneur, 
après avoir exigé d'elle. unfecret inviolable, 
lui a dit qu'il fallait qu'elle lui trouve- un 
homme, jeune, fain,. grand-, fort & vi­
goureux, qui ne fut point connu, pour avoir 
affaire à une dame de la première condition, 
fort aimable, qui n'avait jamais commuai-

correfpondanceintjmeav.ee
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qui qu'avec fon mari, mais qui était curieufe 
dé goûter dés plaifirs avec un autre homme, 
La Montigny luva demandé pourquoi il ne 
la contentait p as'lui- même :il lui a répondu, 
cela né fe peut f elle a bien voulu fe confier 
n moi, il y a même des rai fous pour cela , 
.& il-faudra que celui que tu nous trouveras, 
confiante que je vienne le prendre le fuir chez 
toi, & que je l’emmene, lesyeux bandés, dans 
une petite maifon où'fera cette dame, © qu’il 
la fatisfqffe en ma préfence , furtout qu’il ne 
fait ni garde dît roi , gendarme , mousque­
taire, ni foldat aux gardes, parce qu'il 
pourrait reconnaître cette dame lorfqu'elle 
va à la cour. Je voudrais que ce fut un hom­
me de la lie dit peuple qui. arrivât, Ji 
faire fe peut', de province : au refie il fera 
bien payé ; & toi -, tù peux être fùre que tu 

.feras plus que contenté > car. cette dame fait 
bien que c’efi à toi que je dois m'adrêfferi 
mais auflî fi tù commets la plus lëgère.indif. 
crétion., tu es une femme perdue, fans rejfoùr- 
ce. La Montigny lui a promis le fecret, & 
de- donner fes foins-pour lui trouver fin homme 
tel qù'il le-demandait, mais qu’il lui falloit 
un peu de teins pour y parvenir. M. de Cha­
bot efi déjà revenu quatre fois, mais elle n'a 
rien.voulu faire fans m'en communiquer-, dans 
ta crainte où elle efi qu'on ne détruife-fon 
étalon, & que pour enfevelirlè mystère , on. 
ne lui fît, à elle-même, un mauvais parti. 
J’ai demandé à la Montigny fi elle ne fe trom­
pait vas , & fi elle connoijfoit bien,'jM. de
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Rohan-Chabot ; elle. m’a répondu qu’Mq. 
étoit sûre de fon fait, que ce M. Chabot 
avait la livrée de Rohan, qu ilavait été , 
ci devant, colonel des grenadiers de ^ance , 
qu’elle le croyait aujourd’hui maréchal de 
camp , qu’il pouvait avoir tout au plus trente 
ans, qu’il étoit blond de cheveux, levtfage 
fort maigre & les joués creufes, en outre: 
qu’elle ne pouvait pas s^ tromper , parce 
qu’il avoir eu accointance avec Me, df 
temps qu’il étoit encore aux grenadiers de 
France. Je foupçonne que cette dame ejt 
dans l’impuiffance d’avoir dés enfans avec 
fon mari-, 'qu’il lui eft intêrejfant , ainft 
qu’à ton mari , d’en avoir;, que c eft peut- 
ètre même la femme de M.. Rohan-Chabot t 
& que ne voulant point commettre faré­
putation par une intrigue galante , ils font 
d’accord. J’ai près-fort recommande a la 
Montignyde ne rien faire fans m’en rendre 
compte ; afin d’avoir; le temps de prendre 
votre avis-

M'A RAIS.
Si je pouvois oublier que. le mariage 

eft un facrement, ce feroit, peut -être, 
là le cas de defirer les inftitutions de Ly­
curgue. Un Spartiate difoit â ion voi.nnt 
vous n’avez point d’enfans de votre femme ; 
cependant .elle me paraît propre a en donner 
à la république, je vous prie de me la prêter.

Le divorce vaudra, encore mieux r 
c’eft aux loix à Le permettre, ç’éft aux 
mœuis à le profcrire.
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Leltrt dp 3 octobrt i?<54.

C’eft toujours le même contrôleur des 
aftes àzGythère. Il envoie au Magif- 
trat la lettre,.en original, deM. Bar-1, 
bançon à madame, madame. Brijfeau, rue 
Françoifevis à-vis la petite porte delà Co­
médie Italienne.

„ J’ai recours à vous , ma chère Brif- 
,, feauzje fuis arrivé d’hier Je vou- 
,, drois que vous m’envoyaffiez demain 

au foir, fur les dix heures & demie, 
» une jolie fille : vous favez que je fuis 
» difficile,. & que je les aime'grandes.,. 
n jeunes&.bien faites, minées de.taille,: 
,, & fur» tout très - fûres. Vous favez 
„ que je loge rue de Babylone, auprès 
„ de la barrière. Il faudra qu’elle m’ap- 
,, porte une lettre pour prétexte , (afin 
,, que mes gens ne fe doutent de rien;

je vous donné le bon jour vous 
„ embrafle „ B a r. b an ç o n.

La demoifèlle Duraney fut députée. 
(Ici commence le rapport ) f Ce feigneur 
la trouvant telle qu’il defîroit, lui dit r ma- 
demoifelle fje vous trouve fort aimable ; il 
itieft pas qùefiion de moi, mais bien de mon 
fils, que vous voyez,: il nia que .dix-huit ans: 
c’eft un petit lutin que la nature domineil 
me tourmente fans cejfe pour favoir ce que 

.c’eft qu’une jolie femme; je vous prie de lui 
donner les premières leçons; il a encore fon 
ppcelage ; je vous latjfe enfemble ; je fuis 
curieux de favoir comment il s'y prendra :
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& aujfitôt il les enferme tous deux. fous la 
clef ,, & pajfe dans la chambre voifine. Le 
jeune homme fe voyant tête-à-tête, fans-per­
dre de temps, fe jette à fon cou, l'etnbraf- 
fe, parcourt tous'fes charmes & lui fait 
connaître , tràts fois de fuite, qu'en amour 
les novices valent mieux que les profes. M. 
de Barbancon , pere , attentif à la porte, 
connoijfant, par la tranquillité qui régnait, 
que fon fils reprenait haleineentre & de­
mande à la maitrejfe fi fon écolier a d'heu- 
reufes difpdfîtions. Elle ne luj. répond qu'en 
fejettant au cou de fon jeune athlète qu’elle 
couvre de baifers- Le pere tendre , com­
prenant , par cette expreffion pleine de feu, 
que fon fils efi digne de le remplacer dans la 
carrière, les embrajfe l'un ç§ l'autre. . •.

Marais.
Le remer ciment fut de vingt louis» 

C’eft perdre tout à la fois fon innocen* 
ce, fa fan té & fon argent. Le petit Her­
cule vouloir encore' la nuit par deffus 
le marché. Mais l’Odalifque avoit be- 
foin de repos.Elle devoir paroître'le len­
demain devant le préfident d’Aligre qui 
devoir examiner fi elle étoit en état de 
remplacer la Pelin, c’elï à-dire, d’amu" 
fer un prince qui venoit fouvent, en 
habit gris, dçns fa petite maifon.de la 
rue Poiffonniere. Il y avoir 6coo liv. de 
rente à efpérer, en s’engageant toute­
fois, à ne jamais fortir que fuivie d’un 
grîfon ou du premier préfident.

maifon.de
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M. de Barbançon, qui crdyoit fe 

connaître en éducation mieux que Men­
tor, tira de cette fcene de débauche, une 
morale: qu’il n’y a de félicité pour lés 
hommes que le plaifir des ânes. Si le 
vice enflamme les âmes & les éleve corn- 
me l’amour, on a dû entendre fon Télé­
maque , lorfque, fous les drapeaux de 
Mars , il monta , pour la première fois , ■ 
à l’afl'aut: Ah ! fi.Durancy nié voyou ! je 
doute que la Durancy ait fait-bien des 
héros. ,

La complaifance de la comtefle de. 
Lifmore, pour fon fils, eft.plus exçu- 
fable. Elle amena dans fa voiture une- 
maîtrefle qu’il avoit conquife en Italie : 
& elles logèrent enfemble grande rue du. 
fauxbourg Saint Laurent. On eût pris 
mademoifelle Fontaine pour une bru: Il 
eft vrai qu’elle a voit plus que le main­
tien d’une'femme honnête: car elle né 
mettoit point de rouge , & en l’abfence 
de milord elle n’ouvroit à perfonne. 
Peut-être prit elle du goût à être fage. 
Mais elle avoit un état qui infpire de. 
la méfiance aux dupes même. Quand je 
penfe avoir vu tous lés dimanches & 
fêtes , à la mefle de faint Jofeph, même 
dans la tribune, une jolie dévote de 22 
àns, fur qui tout le monde levoit les 
yeux , & qui ne les levoit fur perfonne; 
& que cette religieufé , en càrroffé, 
étoit l’allemande Montalant, que le che-

iom. F.
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valier Goudart promena fi longtemps 
pour la vendre, qui fut enfin achetée par 
le marquis èe.^illerol, moins pour s’en 
fêrvir que pour faire croire qu’il pefe 
fervoit pas dé la demoifelle Maïquife 

.'qui faifoit des enfans à M. le duc d’Or­
léans ! ( cetté petite Marquife avoit le 

-don dés larmes ; c’eft-à dire qu’elle avoit 
toujours, dans un flacon , du jus d’oi­
gnon. ) .

Dès que l’on tire en quelque endroit, 
difoit Louis ^IV , de Villars, au fiége 

’ de Maefirfcht, il femble que ce petit 
garçon forte de terre pour s’y trouver. 
J'en d-irois autant de l'infpecteur de po­
lice qui avoit la grande main fur tous 
les ménages bâtards, On croiroit que, 
comme lé diable, boiteux,, il était aflez 
forcier pour découvrir tous les. toits. 
Tantôt ilvoyoit deux ducs, un marquis 
& quelques comtes, s’amufer, pour leur 
déflert, dans le pavillon d’Hanovre, le 
83 décembre 1760 , à voir leurs nègres 
coquer, fous leurs yeux , des blanches 
qui', fans-eux, auroient été réduites 
aux bougies. Tantôt il apperçoit le juif 
Peçholê fous le dais , én glace, de lï 
Dnrnay , qui preffée de fe lever, cotn- 
me l’aurore qu’ennuie le vieux Tithon, 
en comptant fes quinze louis fur 1* 
eheminéé , fit tomber & caffa l’œil d’é­
mail que lé circoncis s’était arraché 
adroitement avant que de fe coucher.
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Ici c’eft \frfrerdault qui, en vingt-qua­
tre heures > fait onze heureux : cettè 
J^erdault que les Anglois fe cédoient 
comme un appartement garni, à vingt 
louis par mois : ou bien la jolie Ma­
dame de là rue Sainte-Anne., qui , fous 
le manteau de là Briffault, portant chez 
elle autre chofe que des galons, gag'noi ti­
en paffade, le 8 avril, 10 louis avec mi­
lord dîEgmont; le 10 irf. avec le duc 
Dal..à le 13, id. avec un officier aux Gar­
des Françoifes ; le 15, id. avec le duc 
d’Ar..; le 16, id. avec le. marquis de 
Romey. Son prix étoit.toujours le mê­
me, quelque courte que fût la vacation. 
Là, c’eftle marquis de Romey qui, le8 
décembre 1776, jette au feu le plus élé-. 
gant déshabillé de la Farçy., parce 
qu’elle veut aller au bal de l’Opéra avec 
la Mips qui avoit les goûts de Sapho. 
Plus loin , c’eft une dameC... qui, vou­
lant placer en viager fa fille que lüi.gar- 
doit le couvent des Urfulines-, rue 
Saint-Jacques, parla'defes fpéculations 
àl’entrepreneufe générale, à la BAfldult, 
qui envoya un de fes maquignons fous le 
nom d’un tailleur de corps, pour pren­
dre le fignalement de la/7erge, d’après 
lequel il feroit demandé à Lebel, 'valet-- 
de-chambre,- la première place vacante 
au parc aux cerfs. ( On fait que les peti­
tes comméres de ce férail , quand elles 
avoient le bonheur de devenir greffes *
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trouv.oient toujours un chevalier, de 
Saint Louis, de ceux donc la croix t 
comme celle d’un Changratit, s’obtenoit 
à Moiïffeaux, .prêt, pour 25 mille liy. 
de rente-, à ligner les oeuvres dé Louis 
XV, qui fouyent figu’oit,celles dé-M. 
Lebel )i Encore plus loin’,- c’eft un oE 
ficier des Eaux & Forêts, qui, fans em­
ploi, veut relever fa fortune fur-fa fille. 
Il l’amene à la G'ourdan, laGoiirdan la 
mené, au Prince dé Conti ,_qüi donna 
iqo louis pour l’eflayer.

Le lieutenant de police qui, chaque 
matin à fa toilette , apprenoit les ac­
tions les plus fecretes de là capitale., 
étonnoit fes amis à qui il en ràcontoit 
quelques unes. On lui croyoit, dans 
fa maifon , une oreille comme celle de 
.Denis (*) qui eft en Sicile. Comment 
avez-vous pu favoir , pouvoir lui -dite 
M. Joly de Fleury , procureur général, 
qu’ayant trouvé fur les rôles anciens dès 
caufes à appelles, Mlle Pinville qui ré­
clamait un contrat de quinze cents liv. 
de rente de M. de Puyfégur, je l'ai en­
voyé . chercher pour la voir, & que 
l’ayant vue je l’ai engagée à le pourfui-

( * ) Elle étoit travaillée en forme d’oreille 
humaine , dont.le tuyau aboùtiffoit dans la cham­
bre du tyran , & par lequel il entendoit tous les 
entretiens des citoyens fufpects qu’il y faifoit 
enfermer,
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vre fans craindre les revenons (c’étoit 
en 1771) queje lui ai fourni avocat, pro­
cureur, & que je lui ai offert un carroffe 
qu’elle refufa , pour ne pas faire om­
brage à madame Défiât mon amie ? Et 
M. le 1 ieutenantde police lui répondoit: 
que diriez vous fi je. vous montrois le 
'billet que vous reçûtes la nuit du 3 au 
4 mars 1741, lorfqu’on expofa â votre 
,porte un nouveau né dans un maillot de 
§ â 600 liv. Lifez Voilà le fruit des' 

' promefles de votre infructueufe protec­
tion que-Dieu a. envoyé à bien, Soyez 
plus exaû à rélever, que vous ne l’avez 
été à foigner fa mere. Souvenez-vous feu­
lement que je ne veux pas de vos bien­
faits , rompant tout commerce avec , 
vous , pour vous oublier à jamais ». Vo­
tre femme le vit & vous dit : Monfieur , 
ç’eft une nourrice qu’il faut. .Comment 
ayez vous fu , pouvoir lui dire M. M.., 
receveur-général des .finances, que c’eft 
moi,qui ai fait .faire des propofitions à 
une petite marchandé de modes dont le 
curé de Saint Paul, paÿoit l’apprentiP 
fage , rue du Colombier , & que j’ai 
même promis de placer "tous les ans, 
fur- fa tête., trqis^ mille livres ? Comment 
avezrvousfu , -pouvoit lui dire la mar- 
quife d'Aupy , que moi qui mangeois fi ’ 
fouvent avec vous chez votre beâu-pere, 
où l’on me croyoit 'autant honnête que 
dey.oit l’être' une damé dé qualité , j’al-

■ C 3
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lois quelquefois ; pouffée par un tem­
pérament de Pafiphaé offrir à là (Jour­
dan tous les profits de ma ceinture ? 
Comment avez-vous fù , pouvoit lui 
dire le maréchal duc de Bironp que la 
Dénerville protégée par le fecrétair© 
général du tribun al* étoit chargée d’en­
voyer deux .fois par femaine, à mon hâ­
te! deux relais de Paphos, de 16 à 18 
ans., qui feroient payés, même en ne 
courant pas ?

Lemagiftrat qui fe faifoit un grand 
mérite de la plus hontenfedes inquifi- 
tiens ,.fe gardoit bien de leur expliquer 
pomment rien ne pou voit échapper à fon 
comité des recherches que compofoient 
des.femmes perdues qui étoient obligées, 
de révéler toutes les actions qu’elles 
couvroient deleurs manteaux, fous pei­
ne d’être, renfermées1 à l’hôpital * com­
me la Florence.. Leur métier, encore une 
fois, étoit de débaucher Mars & Vénus, 
& quand ce couple adultéré étoit fous 
leurs filets , leur devoir étoit d’appeller 
les dieux qui ne vpuloient qu’en rire t 
& comme leur filence eût paru une cou­
pable difçrétion, elles rècueilloient à 
l’envi les: unes chez les autres, tous 
les faits & gefles qui pouv.oiest remplir 
le journal de l’infpecteur dont elj.es.' 
éclairoient tous Les pas dans le labyrin­
the de tous les vices. C’éft par elles qu’il 
cntendoit ce lieûtenaht-générâl des ar-
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mées du roi ,1’aini confiant de Camille 
Veziant, que l'on eût prife poùr fa fem­
me, s’il n’eût pas tous les jours couché 
avec elle, lui dire enfin en r?6i: „ ma- 
demoifelle, comme .il n'y a point d’a­
mours éternelles, je fuis bien aife de 
vous dire que ndusnepouvons plus vi­
vre enfemble. Je vous fais âooo liv. de 
rente, & j‘aflureéo,ooo liv. à l’enfant 
qui vous refte de moi. Vos vingt-cinq 
louis par mois vous feront confervés juf-' 
qu'à ce que quelqu’un me remplace. 
U fe z toujours de ma loge & de ma voi­
ture, quand vous voudrez. Je vous in­
vite même quand j’aurai du monde, 
de faire les honneurs de ma .table. „ Se 
marier , c'eft fouvent fe quitter moins 
décemment.

C’eft par -elles qu’il a comme vu lès 
adieux que firent, le io janvier 1769 , 
trois ou quatre poliffbns de ducs à 
M. de Fitzjames que l’Hymen leurar- 
rachoit. Le petit appartement de la rue 
Saint-Pierre étoit tendu en noir juf- 
qu’au plafond. Dès crêpes couvroient 
les luftres , les girandoles qui portoient 
cet écriteau qù’avoit inventé un fe- 
crétaire des commandemens ; aujour­
d'hui Fitzjames eft f..,.u pour la .der­
nière fois. Tous les feigneurs étoient 
en deuil, comme leurs laquais. Les 
bougies-étoient de cire jaune. La com- 

-teffe Gourdan avoit fourni trois veuves, 
Rofette, Lilier & S. Germain, qui de leur
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chetnife lugubre qu’annonçoit untdùr 
de gorge d’effilé noir , voiloient ce tem­
ple à deux colonnes , 'd’où s’enfuit 
l’amour , dès qu’il .appèrçoit fur l’au­
tel la main profane de Piutus. Le fils 
de Barwich qui'ne venoit pas là pour 
voir un catafalque , ne favoit s’il de­
vait ou rire ou fe fâcher. Mais Momus, 
qui fecoua fes grelots',, lui apprit qu’il 
y avoit encore des piaifirs dans l’em-' 
pire des morts , & il fe crut un mo­
ment Orphée-qtii enleve Eurydice. La 
fcene changea bientôt fous la baguet­
te des Armides, & n’ofl'rit plus que 
des vivans qui s’embraflbient , à un 
repas où Ganimède 1er voit comme Hé- 
bé. Il y avoit encore une plaifantérie 
de princes a faire,, c’étoit d’efivoyerle 
rriémoire des veuves, que fut obligé 
de ligner le hérôs dé la fêtë , à M. de

>Thiars-, dont la fille hérito.it d’elles. 
Le beau pere qui auroit dû rougir de 
la fu.cceffion & l’abandonner , côhleil- 
la gaiement à la Gourdan., de tirer fur 
le duc de C/iàrtr'es qui étoit toujours 
en compte Courant avec elle: & quel­
ques j’oùrs après , un évéque a béni les 
nôces du très-haut & très-puiflaht fei- 
gneùr qui préfentaà fon curé un billet 
dé confeffion !

G’eft par elles qu’il fut que le comte 
de Balincourt avoit reçu , le mardi 16 
décembre, une lettre d’une blanchif-

h%25c3%25a9rito.it
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feufe de la 'rue-Montmartre , qui lui 
offroit une allemande toute, neuve, en 
lui indiquant le moyen d’ouvrir la 
nuit la porte de fon. allée qui avoit 
un fecrèt ; que le comté eut la coquet-, 
terie d’en rire , la comtefle celle de 
s’en .fâcher ; que tous les deux ,. pouf 
ne pas payer la commiffipn, grondè­
rent l’innocent fàvoyard de fe charger 
de ceS billets là.; mais que le valet de 
chambré qui avoit. bien retenu le fe- 
cret & l’adreîTe 4. dès le foir même fe 
fit comte. Qui ne l’eût pas pris pour 
un homme de la cour? Il donna peu 
& promit beaucoup.

C’eft par elles qu’il fut que le duc 
de làValliere avoit acheté de Huneau, 
fon domeftique, un enfant de 13 ans',, 
fi'naïve & fi étourdie , que quand on 
lui ôtoit le chapeau de Flore,' pour 
prendre la culotte d’un page, fi on 
lui dèmandoit du tabac , elle préfen- 
toit fa boîte à mouches.

C’eft par elles qu’il fut qu’en décem­
bre 1763, un jocket à galons larges 
avoit remis à Caroline, en préfence du 
comte de la Marche, une lettre fans 
nom , d’un jeune, gentilhomme qui lui 
offroit fa main & fes huit mille livrés 
dé rente. On,veut le connoître ; . mais 
la configne du poftillon à courtes cuif- 
fes eft de. ne rien dire. Il aime mieqx 
laifferfon cheval. Les grifons lefuivent,
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ils découvrent -bientôt que Pamôureûx 
fou eft le. chevalier de Malardcoufiil 
de M. de Sabràn, à qui le prince ren- 
voie le cheval anglois. C-’étoitlui dire 
qu’il connoiflbit fon rival , & qu’il ne 
le Craig'noit pas.

La Gourdan, cette catin honoraire , 
»e vint-elle pas elle-même inftruire 
le magiftrat que le prince des Deux- 
Ponts, en partant, lui avoir confié ma- 
demoifelle Lilico, avec cent louis, pour 
qu’elle la lui gardât faine & fauve pen­
dant fa courte abfencé; que pour mieux 
en répondre, elle l’avoit placée, au 
couvent de Sainte-Périne, à Chai Ilot , . 
fous le nom de mademoifelle Auvray, 
à geo liv. de perifion, comme pour lui 
faire faire la première communion?

N’eft-.ce pas la Brijjault encore qui. 
lui raconta avec admiration l’aétiom 
mémorable, incroyable de cette peti­
te Der vieux qui n’avoit pourtant pas 
été élevée à Saint-Cyr, & pour laquel­
le elle demando.it prefque au gouver­
nement qu’il fît frap'per une médaille ?-

1 Milord àE'gremont lui avoit fait propo- 
fer 400 louis , en efpeces. fonnances, z 
pour qu’elle voulût lui permettre une 
feule fois de mettre une fléché dang- 
fon carquois. Elle les refufa. — Si je 
me prôtois à toutes Jeurs fantaifies , en. 
un an je deviendrois riche comme une 

-reine. Mais je préféré de travailler qn

!

demando.it
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an de plus , pouf ne pas manquer au 
prince de Soubife qui m’a ouvert le 
jardin où viennent les pommes jd’or.

Encore fi le lieu tenant de police , en 
faifant preflurer ces~éponges impures, 
avoit eu l’intention .de cônnoître par 
le pus qu’elles rendoient où en étoit 
la gangrenne des mœurs , comme un' 
médecin, qui pour étudier •& pouvoir 
guérir fes malades, remue de fa can­
ne leurs excrémens! Mais toutes ces 
ordures lui plaifoient, & il ne les fai- 
foit rarriafler que pour en régaler la 
cour. Quel plaifir pour lui de pouvoir 
dire à Sa Majefté, dans fon travail avec 
elle , • que Jarno-rwick , rival de M. de 
Ségur, vient toutes les nuits, fur la 
place royale ,. en fiacre ; qu’il monte, 
furie fiége.du cocher, de-là grimpé 
au balcon que lui ouvre l’irlandoife 
Nicolfon qui le cache dans fon lit ? 
Il ne lui difoit pas fans doute qu’il 
avoit envoyé de fa part les demoifelles 
Beaupré & la Salle, .à Sainte-Pélagie,, 
parceque l’ambaffadeurde Veriife avoit 
perdu une bague. Louis XV lui aban- 
donnoit les lettres de cachet pourvu 
qu’il ^entretîntde fredaines, & que 
furtout il lui donnât des notes fur les 
petits ménages. II. aimoit à favoir que 
l’évêque de Rennes , qui n’avoit été 
ambafiadeur en. Efpagne, que parce 
que madame Henriette fembloit vou- 
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loir oublier avec lui l’inégalité des cpïtr 
.dirionsà voit eu toutes fortes de bé­
néfices par le Canal de madame de Mar- 
fan ; de cette gouvernante d’enfans, 
qui a vendu jufqu’àfes diamans pour 
le comte de Bifly , dont les feize mu­
lets étpjent appellés les petits M.urfati, 
que M/ de Bernage, prévôt des mar­
chands/} s’épuifoit avec la baronne 
Blanche qui avoit épuifé tout le corps, 
diplomatique: que -l’abbé dé Saint- 
Hermine, grand mangeur de mout-ar-. 
de , aumônier de la reine, vita.vqc la 
fœur du doyen du grand cdnfeil : que 
la duchefl'e dé la Vàlliere & la duchef- 
fe de Luxembourg ne fe quittent ja­
mais que quand. M. dé B'/frfe met en­
tre .elles : que. la princefle à’Eiirlche- 
mont menace fes femmes de chambre , 
quand elle eft en colere contre .elles,, 
de les faire f... par fes' laquais. C’étoit 
le moyen qu’elles l’impati.entaflent fou- 
vent,.&c.

Ce font de ces contes-là que le ma- 
giftrat rendoit. au roi tous les diman­
ches. Son.infpeéteur Æléard .Æléye rem- 
pliflbit.dans lafemaine fpn porte-feuilr 
le de gaillardifes qui faifoient rire la 
Bubarry à gorge déployée. Quand Ion 
grand Louis lui ràcontpit que M. Pater 
n’avoit pu éviter dJétre cocu , . quoi­
que couchant toutes les nuits avec fa 
femme , elle s’écrioit: comment fait-
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en pour être fur de ces chofes-là ? mais 
s’il lui montroît ces quatre vers :

Pater eft dans notre cité, 
Filius en voudroit être ; 
Nous mirions une Trinité 
Si Spiritus en pouvoir être :

Elle ne les entendoit pas, & alors per- 
fonne ne les trouvoit bons-

Son indiscrétion gênoit beaucoup le 
fervice de Marais qui écrivoit au lieu­
tenant de police: tous nos-jeunes fei- 
gneurs ont dit à la Brijfault qudls crai­
gnaient au lever du roi , parce que toutes 
leurs démarches, dans le chemin couvert de 
la galanterie étaient connues : & il ajoutoit 
( c’étoit le 8-avril ) ce carême n’a rien 
valu pour les femmes, elles qui font tant, 
quand les fpeSiacles ne font rien. Jamais 
je n’ai tant vu de religion! Pour corri­
ger cette efpece dereproche que le va­
let faifoit à fon maître qu’en rappor­
tant tout ce qu’il lui difoit, il le ren- 
doit fufpeét , & l’empêchoit de paroi-, 
tre devant ceux qui le craignoient trop, 
pour ne pas fe cacher ; il lui commu- 
niquoit la confidence que fit à M. Paf- 
quïer, la baronne de Varbeck. Ce bon 
papa , en lui payant fa petite tnaifon 
du Pecq , lui dit, en jouant: Mimi , 
foyez fage: car je me plaipdrois de 
vous à M. le lieutenant de police qui 
eft mon bon ami. Gardez-vous en bien,
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répliqua la petite folle, en faifant fau­
ter la perruque , car je meurs d’envie 
de coucher avec lui.

Marais finit par cette réflexion d un 
flagorneur : c'eft une envie, Monfîeur t 
que je connais à beaucoup de nos demoijet-, 
les. Il ne lui apprenoit rien. Tous les 
mois/n'en troüvoit il pas beaucoup 
qui lui faifoient des propofitions,jut- 
ques fous les yeux du public , parmi 
celles mêmes qu’il condamnoit à l’ho- 
pital?

En continuant l’extrait des journaux 
.& des rapports des infpeéteurs de po­
lice , on déclineront plus de noms qu’il 
n’y en a dans l’almanach royal , dans 
celui de Paris & dans celui de Verfail-. 
les réunis. Les hypocrites, ceux qui 
vouloient jouir, tout à la fois, des 
honneurs de la vertu & des plaifirs du 
vice , y verroient que leurs plusclan- 
deftines démarches étoient connues à 
la police. Je me bornerai à copier quel- 

. ques articles pris pour ainfi dire au 
hazard, en faifant quelques change­
rons au ftyle toujours monotone, 
quelquefois dégoûtant des infpeéteurs.

La detrioifelle Roze Alexandre, de la 
Serre , en Bourgogne , d’une jolie tail­
le , les cheveux bruns , les yeux noirs, 
la bouche grande, mais les dents bel­
les, a appartenu à M. de Mortemart, 
qu’elle quitta, tout richement entre-
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tenue qu’elle étoit , pour fuivre le 

• moufquetaire Saint Marre , en hôtel 
garnir II ne lui fit que des dettes. For­
cée d’entrer chez une femme du mon­
de, elle y rencontra* le chevalier der 
Courbe, qui, avec 4000 liv. de meu­
bles la rendit prefque fage.

Chrifttne ie. Foix, de Sédan , qui 
n’avoit que le nez un peu trop long;- ; 
felaifla enlever par le comte deFerari , 
qui lui fit, accroire qu’elle étoit greffe. 
Il la plaça comme fille de boutique 
chez un marchand de la rue Saint-De­
nis, où elle fe^trouva trop mal_cou­
chée. M. Jâney, metteur-en-œuvre, 
lui offrit un lit meilleur^ mais il trou­
va mauvais qu’elle-le partageât avee M. 
Tournaire, beau-fils de M. Dupont, 
confeiller au Châtelet.

La Dubois, de la comédie Françoife, 
malgré l’œil févere de fes peres & mere, 
céda fa première fleur à un garçon li­
monadier. Il eft vrai que ce garçon 
étoit le duc 'de Fronfac qui ÿ en vefte 
& en tablier , lui portoit tous les ma­
tins du chocolat. M. de Villeroi lui 
fit bientôt la cour , mais en marquis.

Martigny , danfeufe , aima M. de 
Courchamp,1 de la fécondé chambre 
des enquêtes, pour vingt-cinq louis 
par mois, à condition encore qu’il pa­
yeront le caprice qu’elle avoit eu pour 
le marquis de-Vier ville. Elle lés quitta.'
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tous les deux , dès que M. de Bernon» 
Ville , officier aux Gardes-I rançones , 
lui, eût offert un contrat de rente, via- 
gère.

La demoifdle Raye., danfeufe , con- 
fola M. de Courchamp. Elle n’avoitpas 
encore de linge, qu’il commanda pour 
.elle à Lempereur, une paire de bou­
cles d’orèilies. Il voulut que fa mere 
achevât fon éducation. Elle ne lui ap­
prit qu’à plaire au public.

La Dorval, qui eft devenue la mar- 
quife d’Aubard , fitfes premières cam­
pagnes avec un foldat qui déferta pour 
elle. Comme elle en étoit ïaffe, elle 
lui fit caffer la tête. Une compagnie 
entière l’époufa. Elle déferta à fôn 
topr pour fuivre une' troupe., de comé­
diens”. Pe rôles.en tôles , elle parvint 
jufqü’à Paris, où M. Danify ne lui avoit 
encore fait que des billets , lorfqu’un 
regard de M. le duc d'Orléans., fit 
naître à un chevalier de Saint-Louis 
l’ambition de la prendre pour femme. 
Il en mourut. Elle fe retira en carrofle 
drapé au couvent des Çordelieres , où 
elle effaya plufîeurs maris , fans pou­
voir en décider un à fe chafger-d’eile. .

Genevieve de Rottemond, bâtarde du 
dentiftè Capron , qui avoit àffis fur fa 
tête huit cent livres de rente. Sa mere 
Dumontier, faifoit tous les jours la par­
tie du doéteur Saint-Léger qui brûloit 

de
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dejouer avec la fille. Pour occuper 
fon cœur, on l’ènvoyoit à .la méfié. 
Mais elle y rencontra Larlvée., de l’o­
péra , qui lui prêcha l’amour du pro­
chain.

Madame Montgaûtier a rqgu les dia- 
mans de M. Senac. Elle fait, femblant 
de ne plus voir T'eflris, qui pour l’obli­
ger, fait atiffi femblant de voir made- 
moiCelle Lafont. Elle vou loi t fe ménafj. 
ger M. de Matowschi ,, mais M. Senac 
lui a dit que c’étoit afléz pour lui* d’être; 
cocu par fa femme.

Mademoifelle Granville ne peut s'em­
pêcher de coucher avec M. de;.Join­
ville, le maître des requêtes , puifque- 
c?eft de lui qu’elle tient fon carrofle à 
l’àngloife. Mais'du moins veut-elle que". 
M. Decaire refie dans'fon boudoir. r. 
ou il la' plaint, l’excufe & l’attend.

Cependant vendredi dernier celui-ci 
étoit dqns fon lit, où elle devoir ve-' 
nir le prendre, en fartant de chez Mo­
de Joinville;. & M. de Joinville qui 
venoit la chercher trouva M. Decaire.. 
Il ne pavoit pas plus vue que lui.

La marquife de Ségur, créole, a le 
plus Joli pied de Paris. Le baron de. 
Bezenva! l’a déterminée à fe venger de 
fon mari qui n’a qu’une main. . .

Le prince de Conti a ,été. bleffé par 
une petite fille qu’on appelle le petit.

Tome D
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Jean f.... Il en veut beaucoup à Gué­
rin, fon'chirurgien.

Le duc de la Tremoïlle, fait dooliv. 
à la Martin , danfeufe. Elle a un prê­
teur fur gages qui lui donne davànta- 

Ïge : car il lui prête tous les effets qu’il 
a. On lui a vu le rochet d’un évêque 
pour peignoir.

Mademoifelle Allard, s’eft fait pein­
dre nue par le Noir. Tout le monde la 
reconnoît.

M. Tnmbeuf, officier aux gardes , 
avoit prefqu’à lui la Cremille. Il vou- 
Joit encore avoir madame Mars. Cette 

Î envie lui coûta une robe & une boîte
d’or. Cremille l’épie & en fiacre, à la 
porte de fa rivale , elle donne des 
foufflets au bigame , qui dans la rue, 
en plein jour, demande pardon, &. 
promet qu’il né reviendra plus là où il 
eft. Il faut qu’il figne fa promefle , & 

Selle a été envoyée à madame Mars qui 
lui en fera faire une autre.

M. de Buzançois a pris mademoifel­
le Montenoi qui fortoit des remedes } 
& comme il ne peut lui donner que 
geo 1. par mois, elle fe réferve lespaf- 
fades. I

M. le prince de Najfrm a envoyé le 
V ' devant de fa chemife, dans un paquet,

à madame-Dumasnado. C’eft ainfi qu’en 
partant on lui fait fes adieux. Elle en­
voya , elle, un nœud d’-épéé de M. de 
Fr or. fa c. -
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Mercredi, il y a eu un grand fou- 

per chez M. Beitdet. La Gourdah y étoit. 
avec quatre de fes' dames d’honneur. 
Elles ont -battu -Paris Beudet, parce 
qu’il n’avoit pas. de pomme à leur 
donner.

M. le duc de Chartres reçoit dans fes 
bras mademoifelle Dervieux qui h’en 
touche pas moins les cent louis de mi­
lord Binfmg & ceux du prince de Sou- 
bife; encore fe fait elle avancer le mois»

Le prince d'Hefnin oublie'fa femme ; 
fa femme l’oublie avec le chevalier de 
Coigny. .

Mademoifelle Baron, avoit compa­
gnie : elle pria tout fonjnonde de paf-b 
fer de fa chambre à coucher .dans forr 
fallon. C’étôit M. Joly de Fleury, pro­
cureur général, qui vouloit l’entrete­
nir: il ne fut -pas long. Son amant r 

. M. de Brandemont, étoit enchanté 
qu’elle eût cette, conroifiànce-ià..

M. le marquis de Lnuvois avoit con­
duit madame de Beaulieu , fa maîtreffe,. 
au bal: il la .pria de lè perdre un mo­
ment de. vue parce qu’il avoit ren­
contré une femme honnête qui voulait 
de lui -r & elle trouva un Anglois qui 
voulut d’elle- „

La Gourdan a envoyé la demoifelle 
Martin chez le comte Dubarry qui Pa 
préfentée au maréchal de Richelieu

D a
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&-ii les a laiffés enfemble dans fa cbaïn-' 
brfe. '
1 Julie Mor.il , de Grainville, en Nor­
mandie. Son pere étoit fermier du fei­
gnent. Elle s’échappa avec le cocher. 
Le maître qui fembloit plaindre une 
famille en pleurs, la chercha , la trou­
va & la garda fous le nom à? Abadie. 
Bientôt il ne lui fit plus d’autres plai- 
firs que de ne pas dire à fes parens ou 
elle étoi t.

Marié Plot, àïte ■ Bourcelles, com­
mença par gagner- trois livres -par fe- 
maines , que lui donnoit le clerc du 
commiflaire Blanchard. M. Fontaine^ 
fecrétaire des commandemens du ducx 
d’Orléans', lui donnoit davantage, 
lorfque le vicomte de Gamache lui 
acheta une terre de douze mille francs.-

Julie Brebant , fille d’un perruquier 
de Vaù couleurs , en Champagne, poj- 
tiZ/onà longtems dans les hôtels garnis, 
lorfque là Montigny , qui avoit l’hon­
neur de fournir monfeigneur le maré­
chal de Duras, la lui préfenta. Il la 
trouva allez jolie pour fe la conferver 
dans un couvent, à Ruelle , où .elle 
entra comme fa filleule. Ellevenoit de 
tems en tems remercier fon parrain. Il 
vouloir en faire une marchande de mo­
des pour s’aflurer à lui-mêmeun maga­
sin ; & la petite ingrate époufa un bro­
canteur , VEfpuzau, qui, aimant mieux
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fe vin qu’elle , la vendit au public. 
■ Marie Dafcher, fille d’un chirurgien, 
fut amenée à Paris par fa mere même,, 
qui la promena dans la galerie de Ver- 
failles , en cauchoife , fous les . yeux 
de Louis XV , & elle ne rencontra que 
ceux du marquis de F~illerdi, qu’elle 
rendit heureux comme un roi.

La demoifellé Carfout. Son père étoit 
chirurgien, & fa mere fage-feipme , 
près le Val de-Grace, fauxbourgSaint- 
Jacques. Le chevalier du Bec-de-lièvre 
en devint fou en une. heure , & il avoit 
encore bien des chofes à lui dire,, qu’il 
n’avoit déjà plus rien à lui faire. M- 
Cromot, premier commis du Contrô­
le général , fut fon continuateur.

La demoifelle Laboijfière , qui corri- 
geoit fes cheveux roux avec, un pei­
gne de plomb, ne ferma fa fenêtre , 
que quand NL'Philippe , fils du caiffier 
du tréfor royal, s’engagea à lui tenir 
lieu de tous les paffans.

Marie-Françoife Daniel , d’un village 
près de "Nancy, s’étant apperçue 
qu’elle étoit jolie, toute fervante d’au- - 
berge qu’elle étoit , s'élança^ j.ufques 
dans la rue Beaurepaire, où elle occu-- 
pa tout de fuite une chambre meublée 
en bérgame. L’abbé Mougin , chanoi­
ne de Bazas, partagea avec elle fes bé­
néfices. Un maître de. danfe la prépara 
aux ballets de la comédie françoife :
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mais la danfe n’étdit pas ce qu’elle ar- 
moit. On la c.onnut fous le nom. a Al- 
bigny. Ayant hérité d’une petiteren- 
te, elle ne balança pas à tirer de Mar- 
feille le certificat, de vie de fon man, 
qui étoit aux galeres ,, plutôt que de 
•renoncer à là fucceffion.

La demoifelle Dauozanges. Son nom 
' eft Hemefiance. Son pere, décidé à la 
vendre, dans la crainte qu elle_ne le 
donnât, Pamen-a lui-même d'Exem- 
bourg au marquis de Pufenat , parce 
que dans Tes voyages il fembloit avoir 
jetté les yeux fur elle.. Ce feigneur fut 
le premier qui lui fit les honneurs de 
Paris. M. Jambeft'j qui n’étoit pas un 
feigneur , la logea dans la rue de l’-^r- 
bre fec , où fou coëffeurlui fit un enfant 
en fix mois, qu’elle pafia au comte de 
la Douce. Elle étoit jolie j- mais, fes 
amans n’étoient pas fi difficiles que l’ab­
bé Dangeau , de l’académie françoife, 
qui renvoyoit les lettres de fa maitréf- 
fe, quand- elles étoient mal ortogra- 
phiées; & à la troifieme fois ». rompoit 
avec elle.

La demoifelle Haroir orpheline » 
des environs de Metz, la plus eftima- 
ble des catins , fi une catin pouvoit 
Être eftimable. Elle ne voulait qu’êtra 
domeflique; mais çn lui trouva de la 
grâce à balayer le magafin de madame 
Duch.fnemarchande de modes, .&
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è*efl un defljnateur de tour, M. Durand, 
qui la mit en robe. M. le comte de Jü- 
milhac, beau frere du contrôleur-gé­
néral, lui offrit plus que des gros-de- 
tours. M.Meneaud, fubftitutdu procû- 
reur-général, lui donna plus que de 
l’argent, de l’amour: & c’eft à une ca- 
tiii qu’il proftitua ce mot charmantd« 
la Fontaine-;

Déchaufïans ce que j’ainje.'

Jeanne B-rond, née. au village.; En­
core une Lorraine ! encore une zéleve 
de marchande de modes t, c’eft M. le 
vicomte de Sabran qui l’induifît en ten­
tation : elle n’étoït plus vierge qtrelle 
étoit encore chafte/Qn devait l’aime.t 
toujours , & elle ne le fut que ce qu'il 
faut pour fentir le befoin de l’être. M. 
Fouaflter , chef des cuifines du duc de 
Penthièvre,.laprit pour préfider à des 
jeux & à des 'bals. La fortune ne lui 
fut pas plus fidelle que l’amour. Heu- 
reufément que tout ce qui peut être 
beau fans fraîcheur Pétoit encore eh 
elle,dorfque M. Defprez, marchand 
de drap , lui pr.opofa une bourgeoife 
retraite.

La dame Leroy ,, de Bordeaux. Ç’étqit 
une merciere. Dégoûtée de fbn mari 
elle déferta avec armes. & bagage^ 
pour Cuivre un féduéteur qui lui chan­
tait ;



Si Zcrbin et oit roi ,... . 
Zerbincferoit reine. ,

Elle fut trop heureufe de rencontrer 
dans le jardin de l’arfénal un vieux de 
la Cottiére , qui lui'offrit, fi elle vou- 
loit encore fouffler fes cendres, cent 
cinquante livres par mois, & une pla­
ce dans fon teftament.

.Henriette.Dubois l'Eèuyer. Petite com­
me Vénus, elle aima comme elle un 
boîteux , avec cette différence que le 
tien li'étoit qu’un marchand de tabac, 
à là Salpêtrière, qui fe ruinoit. Elje" 
é'toit allez bien mife , mais elle n'avoi-t. 
pas de pain. Il fallut enfin s’adreffer 
à lainere nourricière, à la Britfault, qui 

■la loua à M. de Cour Cham p", comme' 
fa nièce.. Elle pou voit avoir un peu de 
fon fang dans fes veines, car elle for- 
toit des grands remedes.

Louife Mallet, de Mont-Rouge. Ce 
fut-M. de Montbôiffier, le fils du com­
mandant des moufquetaires, qui .lui fit 
accroire que celui-là l’aimeroit toute 
fa'vie , qu’elle, voudroit aimer deux 
jours ; & il lui donna une bague de 
crin pour arrhes du marché. Elle.ne 
favoit pas , ni lui peut-être , en' lui 
mettant cet.anneau au quatrième doigt 
'de la main-gauche., qu’une fibre de ce 
doigt aboutit au cœur. La petite meû- 
hiére ne put le fixer,, quoiqu’elle eût 

cette
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eette douceur qui caraélérife encore 
plus le fexe que ,1a beauté.

Toinette T'allée, de Nancy. Son pere 
étoit plâtrier du roi de Pologne. Le 
prince de Chimay l’éleva jufqu’à lui. 
La première nuit elle^euj du mal, la 
féconde du plaifir , & la troifieme ni 
mal ni plaifir.

Iflagdalaine Queru , dite Lofaqùe, fille 
d'un fellier de Greez, en Franche- 
Comté. M. Grelot, officier Suifle,lui 
parla d’un métier qu’il lui difoit va­
loir mieux qu’un fonds .de terre. Elle 
crut que tout ce qu’il vouloit lui-faire 
étoit pour fon bien ; & il lui fit perdre 
un grand tréfor , le goût du travail. 
Sa vie fe.paflàdans les rues.

La demoifelle Desjardins, de la pa­
reille de Saint-Ro.ch.. Sa mere, qui 
avoit quatre, à cinq mille livres déten­
tes , la maltraitoit parce qu’elle ne vou­
loit pas recevoir un mari de fa main. 
Ne voulant donner fon corps qu'avec 
fon coeur, elle fe promit d’être .fage, 
même dans une troupe de comédiens. 
Ce fut-un modèle pour les dames de 
Rochefort, jufqu’à ce que M. le duc 
de Montmorency, prévenu de ’ cet en­
fantillage, parut. On ne fait s’il fe chan­
gea en pluie d’or , ou s’il prit la for­
me d’un taureau. Elle ne tint qu’un 
mois; & ce fut alors madame la ba­
ronne de Fraqueville. Il avoit pourtant

Tome T". x E
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une femme charmante qui l’attendoit 
toutes les nuits fur fou balcon , pour 
avoir de lui un bon foir verbal ! _

La dame Lequin Saint - Gerand. Son 
pere fut libraire , fon mari maître de 
penfion. Ni l’un ni l’autre ne favoient 
pas qu’elle avoit eu -la gloire de voir 
arrêter à fes côtés, par ordre du Roi» 
le fils, d’un épicier droguifte du faux- 
bourg Saint-Antoine, & celui de M. 
de Fulyy, qui mangeoient avec elle 
jùfqu’au bien des autres; Le Roi lui 
laifla pour fes menus plaifirs un cha­
pelier de la place Maubert, un écuyer 
du duc de Bouillon, &c. Tout lui étoit 
bon , jufqu’à fon mari.

Jeanne Richard-Saint-Severln , fille 
d’un maçon qui ne vouloit pas qu’on 
l’embraffât quand elle étoit petite. Il 
avoit peut-être lu ce que difoit mada­
me de Maintenôn , que les bai fers fa­
nent les enfans. Mais elle avoit une 
tante, maîtreffe de l’ambafladeur turc, 
qui n’étoit pas de cet avis-là;& c’efl: 
chez çlle qu’elle fit fes humanités.'

Jeanne Vaubertrand, de Lyon. Elle 
out d'abord un ami qui s’apperçuttrop 
tard qu’il ne faut pas qu’une femme 
foit fans argent. C’efl ee quefentît bien 
le fermier-général Derigny , qui lui 
donna ce que donnoient pour le moifis 
les fermiers généraux , un entrepôt de 
tadae dont un commis lui réndoit
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gornpte. Elle venoit chanter à Paris, 
lorïque M. "Ginefte , qui l’avoit vue en. 
province, & qui cependant vouloir la. 
voir encore, lui propofa fes meubles. 
Elle les reçoit & paie elle-même Ton 
terme. Avec fa quittance elle s’imagina, 
être chez elle, & fa portejut fermée * 
celui dont elle avqit le lit. Il devint 
celui de l’avocat général Ségnier , qui

L’heureux rival de cent heureux rivaux, 

fe mettoit en colere Iqrfqu'il trouvôit 
là où il mettoit fon bonnet carré, le 
chapeau'du pere nourricier du Gau-* 
phin , M. Dufour. "
>La dempifelle Noël, rue de l’Echel- 

le. Elle avoir pour mere-une de ces; 
femmes qui, pour n'avoir plus à rou­
gir de rien., prennent le parti de-rire 
de tout. C’eft elle qui dégoûta Tes flî-f 
les du mariage qui donne à jfn .'feul ce 
que tous voûdroient. Elle la donna d’a- 
bord à M. Rondé, garde des diamàns’ 
de la-couronne, celui-là qui fut accu-, 
fé d’avoir vendu pour 500,000 livre» 
de"diamans, parce que Sa Majefté lui 
devoir 8o,oop livres.

La demoifelle Leclair, danfqpfe aux' 
Italiens. Quand elle fut affez riche pour 
avoir une femme de-chambre, elle don-S 
na cette place à fa mere;. quand elle 
le fut davantage, ellès’enfit une dame 
de . compagnie. M. de Vorgemond &

’’ E a
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M. Saimfon,' l'un gendarme, l’autre 
mousquetaire, lui prévoient leur car- , 
rolïe, chacun fon tour. , ’ .

La comteffe de Sabatinl , cette fille 
d’un fergent du régiment de Barois- 
Gardes-Suiffes , & d'une vivandière, 
dès l’âge de onze ans excita la curio- 
fité de fon colonel , & -elle lui laifla 
cueillir un fruit qui n’étpit pas mûr. 
Çe'n’eft pas pour cet exploit militaire 
qu’il fut arrêté à Nice & conduit au 
fort Carré ; mais comme elle favoit 
.déjà la maniéré d’obtenir des grâces , 
11 n’y refta pas, dès qu'elle eut pu 
parler ^u miniftrede Modene , le com­
te de Sabatini, qui fans doute perdit 
jufqü’à fon nom avec elle, car elle l’a 
toujours porté. Avec ce titre elle n’en 
fut pas moins longrems à Paris -fans 
trouver ni un foupir ni un éçu : il fal­
lut qu’elle fe. donnât la peine de pro­
mener un baron allemand qui' n’avoit 
pas la force d’être heureux. M. Ber- 
thelin , officier de maréchaùlTée, qui 
ne couroit jamais que dans ces bois où 
l’on va deux & d’où l’on revient trois, 
la prit pour Diane, fans doute parce 
qu’elle le prit pour Endymlon. Mais I
comme elle. l’affùra qu’elle ne vivoit 
pas d’ambroifîe, il la préfenta â M. de 
Saint Florentin, qui crut faire un vol 
aux dieux. Monfeigneur fit tout ce 
qu’il put pour l’attacher à la terre, & -
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ce fut bientôt par elle que la France 
fe gouverna. On fait tous les mouve- 
mens qu’elle s’eft donnés‘pour la révo­
lution. N’étoit-ce pas la préparer, l'a-t 
vancer, que de faire commettre au 
Roi & à fes miniftres de ces crimes 
qui révoltent les peuples ?" Grâces 
foient rendues à madame la comtefle 
de Sabatini & à monfieur je; chevalier 
d’Arcq, fon compère.

Marie-Jeanne Boy elle-Fondai eut des 
diamans avant que d’avoir des chemi- 
fes. C’eft M. de la Ferté , qui des mau- 
va'is lieux l’amena aux ballets.de la 
comédie françoife, où elle porta la 
réputation que 'lui avoit donnée dans 
la rue des Deux-Ecus lé nom qu’elle y 
avoit pris de baronne de Miftouflet. M. 
le Doux , receveur des tailles, l’aima 
beaucoup. C’eft une très-jolie fbtte. 
' Louife. Friope, de Saint-Fpix, n'eut 
d’abord qu'un procureur du Roi en 
l'éleétion. Elle n-’étoit pas la plus li* 
bertine dès filles , caj elle devint gref­
fe. Un Américain voulut l’emmener, 
aux islesj; mais elle craignit zde ne pas 
réuffir dans .un pays où ce n’eff pas 
feulement up principe de mufiqjie que 
deux noires valent une blanche.

Forts. cPMlinville. Un Juif la mit dans 
fes meubles , en lui enjoignant d’ou-' 
vrir fes. fenêtres- quand il tonneroit, 
parce que cè pour roi t être le mejjîequi

E 3
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arrive. Il l’a renvoyée comme Mbra' 
liant ren voya Mgar , avec un morceau 
de pain & une cruche d'eau. Elle ne 
s’attacha plus qu’à des chrétiens.

Marie Barbe- Sophie Faillon- Laforefi , 
de Rumigni en Picardie. Dès qu’elle 
plut à tout le mondé , tout le monde 
lui plut; ’& elle n’eut de repos que 
dans là pifciné du chirurgien Darnef, 
encore eft-ce là que M. Duvaucel, qui 
a, été tréforier des aumônes du Roi , 
vint lui propofer d’entrer chez lui 
comme gouvernante-, à condition qu'el­
le s’enlaidiroit un peu fous la large 
coëflure d’une chambrière, tant que 
dureroit fon procès eh réparation avee 
fa femme.

•• La dame Martin, de Strasbourg. El­
le s’étoit mariée malgré fes parens. Le 
baron d’Andelot, qui avoir fes vues, 
protégea ces jeunes époux. Il donna 
une place à l’un : c’étoit en demander 
une à l’autre; Les ronces vinrent où ne 
dévoient pouffer que des rofeà; & il 
ne refta plus à tous que lés longs re­
mords des courts plaifîrs. Le moufquetaî- 
re Ducoudrai , qui fuivoit les marchés 
delà Parémie, eut prefque pour rien 
une femme, à cheveux annelés, & dont 
Tes- dents étoient comme des perles 
quarrées.

Marie -Marie Brénigar- cPEzivée, de 
.■Reims- en Champagne. Un jeune tapif-



S C AN D A L E U S E. ££ 
fier , Bourlois, lui ouvrit la carrière du 
vice: elle en recula les bornes. Sou 
tempérament fervoit bien fon cœur; 
& il falloir qu’elle Fût malade pour 
n’être pas au lit. Bl^BaSmond, capitai­
ne . au régiment de Royal-Comtois , 
paflqit quelquefois avec elle des nuits 
de vingt quatre heures. -

ForgeviUe-Paudreii.il avoit'déjà ruiné 
ïin Américain , lorfqu’un marchand de 
foie de la aue des Bourdonnais voulut 
lui apprendre la fcience du pot-aur - 
feu. Elle eut l’air de faire cas de ce 
qu’il vouloir lui montrer , en atten--’ 
dant le marquis de Chambray quipa-, 
yoit bien, parce, qu’il favoit que ce 
n'eft pas une petite peine que de don­
ner du plaifir. .

La, Pallée-Dupln , danfeufe qui a fait ' 
plus d'un faux-pas, quoique M. de 
Villeneuve, receveur-général des finan­
ces , la couvrît de fes yeux. M.,le (duc 
d’Uzès qui la trouva dans un ferrail 
où elle travailloit â la journée , lui 
donna une montre à répétition pour 
qu’elle n’eût pas peur de fes grimaces, 
& qu’elle ne s'apperçût pas qu’il étoit 
boflu.

Damefnil , danleufe qui avoit des 
amans jufques dans les priions du Châ­
telet. .C’eft ce que ne favoit pas fans 
doute M. à’_Æne, maître des requêtes.

Ben.ne[eraa-MtirfinvUle fuivit le che-
E4

Paudreii.il
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valier de Sens à Rouen & fur les côtes 
en uniforme de hufard. Elle'fai foi t. 
plus de recrues que Ipi. Le fculpteur 
Lemoine fe fervit . d’elle fottvent pour 
faire des ftatues. «

Viïkt Merny.. Son pere , chirurgien 
près Saint-Paul, l’éleva mal ; suffi per­
dit-elle , dès l’âge de quinze ansce 
qui n’a point de prix quand on le don­
ne; & quand fa famille la menaça d’une 

'lettre-de-cachet, comme fic’étp-it la 
le moyen dè rendre les filles Pages ,■ elle 
obtint un-engagement de danfeufe dans 
les ballets de là comédie françoife,. qui 
étoit un privilège du Roi d’être liber­
tine. M. Barnou de Vjgnoles le fit va; 
loir.

La demoifelle Aubin, fille d’un valet- 
de-chambre-perruquier de Sa Majefté.. 
Le. gouverneur de Fontainebleau , M. 
de Montmorin, fe crut le droi t de lui 

. faire un; enfant. C’en fut allez pour 
, qu’elle voulût gagner fa vie à en faire.. 

Tl en coûta quelques contrats, à M. de 
J Joinville qui, confeiller au parlement 

qu’il étoit, ne payoit que quand'fes 
meubles étoientfaifis. M. de Cùlan étoit 

• plus; prudent : il étoit chevalier .de- 
Malthe. -

Marie de Lorene-Morettêi Elle eft d’A­
lençon; Un capitaine du régiment de 
Saint-Chaumont , M. Guy , lui enleva 
fbn innocence , & M-1® Maître, offi-



SCANBALSUSÏ. ' £?
eier dans Royal-Marine , fa fanté. Elle 
mourut aux, chaudières de Bicêtre...Eï- 
le n’étoit pas guérie, quand M. Du- 
metz de Rosnay , président à la cham­
bre des comptes , lui donna même le 
nom d’une de fes terres.

Marie-^dnne Ddahaye-Legendre‘ de 
Rouen. C’eft un abbé qui lui à donné 
fes premières huit cents-livres de ren­
te ; un valet de pied d'Orléans, les 
premiers meubles ; & un lieutenant aux 
Gàrdes-Suifles , fon premier carrofle. 
Il ne-lui a manqué, pour être fage 
que d’être née riche.1

Jacqueline Oam.bu.che-, aétrice de la.co 
médie Françoife, parce qu’elle avoit 
Une fœut qui vivoit avec S/rmzmd/C’eft 
le duc de Lauràguais qui lui donna 
fes habits de théâtre , lorfqu’i] ne pou­
vait pas même payer à la danfeufe-Ri' 
quet, un billet d'honneur de 30,000.]. 
Son pere , coureur de M. Lambert, ban­
quier, fut mis à la Baftilïe par l’infpec- 
teur Durocher, le temps, qu’il faîloit 
pour lire fes dépêches.

. La demoifelle Ferriere de Serre. Un 
chanoine de Vincennes l’affura que s’il 
étoit défendu aux prêtres d’avoir des 
femmes', il n’y avoit aucun canori .'qui 
défendît aux femmes de prendre des 
prêtres. Mais il n’avoit pas la grande 
vertu d’être confiant, quand on» celle 
d’être heareux. Elle paffa au bras fé-
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culier-, M. de Bregé., doyen des cou- 
jeilïers du grand confeil, qui- n etoit 
que riche la prit de moitié avec M. 
Domé qui étoit jeune. Ils procurèrent 
à fon mari, (car elle,en avoit trouvé 
un) une charge d’officier dans les gard­
ées de la ville. . ■ . . ,

Marie-Morelle Guitnard, la pâtaroe 
d’un Juif , qui mourut en prifon pour 
ne pas -payer fes dettes. Elle mettoit 
trop de grâce , jeune encore , dans ce 
qu’elle difoit, pour qu’on ne fut pas 
Jenté de voir fi elle en mettoit autant 
dans ce qu-’elle faifoit. M.;le président 
de Saint-Lubin.avoit trop bien pourvu 
à fon éducation pour que M. Bertin, 
àes parties cafuelles, n’oubliât pas qyælw 
que fois mademoifelle Hus pour Terp- 
fîcore. ' , i . .

Mademoifelle Charlet, qui avoit. un 
appartement de 1400 1., dans, la cour 
des Jacobins ,,n’avoit pas même le mé­
rité d’être jolie ; & le bailli de Spuzac 
là payoit, comme fi elle eût été belle.

Beaumier-defaille , la favoyarde.
un; triangle , dont elle accompagnpit 
les vielles-j dans tous les carrefours , 
elle eft parvenue â fe faire plus de 
SoQoliv. de rente. C’eft qu’elle trouva 
des Culan , des Châtelain , un avocat 
frarenne , un Robinet, des dupes enfin. 
Que dire du fils unique d’un receveur 
général des finances., de Villarceau,
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co'nfeiller au Châtelet, qui payoit en­
core & très-cher-, fes derniers foupirs. 
Il lui mettoit des aigrettes de diamans 
fur des cheveux blancs. _

'Marquerite- Brunet Montaufier, dePro- 
. vence. Elle paffa, en 1749,-a la Marti­

nique , avec l’intendant HuJJbn qui lui. 
donna un rnagaôn de modes. Lafle de 
coëffer des têtes de femmes, elle aima 
mieux tourner celles des hommes. Elle 
eut tour-à-tour le marquis de Chime- 
nés , le priiice de Naffau-Sarbruk, le 
colonel d’Efparbès , Devoyer d’Argen- 
fon , le marquis de Souvrë, le marquis 
de Jouffac ,■ le chevalier de Befons , le 
marquis de Seignelay, le comte de Vil- 
legagnon , M- de Puifégur , .le duc de 
la■ Trimoille , M, de Viarme, M.Thi- 
ïoux de Montregard , M. de Roque* 
feuil, M. de Roftaing , fans compter 
tous ceux .du tiers-état...., &ilsétoient 
tous jaloux ! -

Mûrie Cromol ; elles étoient deux 
-fœursi Leur pere , directeur de l’entre­
pôt du tabac, à Marfeille, leur avoit 
donné des talens; A fa mort, la veuve 
les amena rue du Mail) ou Lavarenne , 

- leur voiflne’., leur offrit un métier1, a 
l’une d’amufer le comte .de la Tour 
d’Auvergne , & à l’autre, le notaire 
de la rue Saint Denis , M. Sibire. Il en 
eû.t moins - coûté â ces débaucheurs 3 
d’en faire des meres de .famille.

i7
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Jeanne-Loutre Ferriere, fille d’un cor­
donnier de la rue des Blancs-Manteaux, 
qui la vendit à un officier du régiment < 

‘ de Saxe,'un louis pour avoir douze 
francs. Elle ne refia pas à ce prix là, 
car elle a appartenu -à M- Delabajtyie, 
banquier. • - j tw

Louife Desforges, boulangère de U- 
jon. Elle étoit d’un âge a donner de - 

"l’amour -, qu’elle étoit encore d une ia- 
gefîe à.ne pas donner d’efpérances. Un 
gendarme de la garde,' pour avoir plu­
tôt fait , l’enleva. Elle fut bientôt feule. 
Un Américain la trquva , rue du Co^; 
lombier. Il ne falloir plus que de l’ar­
gent, & M. sljfena enavoit.

Rofalie Forgeot, de Châlon-fur-Saone. 
Elle àvoit époufé un marchand.de cui­
vre qui l’oublia dans une foire. La 
cuïfiniere du préfident , fa tante, 
la prit avec elle pour lui apprendre a 
être femme-de-chambre. Un laquais de 
M. d’Qrmeffon lui montroit autre cho- 
fe. Elle fe cacha pouf accoucher , chez 
in chirurgien qui lui trouva plus de 
mat qu'elle ne s'en éroyoit. L’officier 
des eaux âc'forêts, qui l’emmena en 
Bourgogne , ne le doutoit pas de tous 
eesaccidens. ' •' _ .

La Monginet, de Normandie. Elle en- 
nuyoit fes amansparce qu’elle ne fa­
rcit qu’être jolie. C’eft M. de Chene- 
vieres , capitaine de cavalerie, qui if

marchand.de
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féduifit, en lui promettant ce que le 
plaifir même ne donne pas , le bonheur. ' 
Elle avoit faim &. foif, lorfque M. de 
Caze, directeur général des grandes 
gabelles , la couvrit & la meubla.

Françoife de. Travaux fille d’un prb- ' 
eureur de Vezoul- en Franche-Comté 4 
qui trouvoit les jours trop longs en 
province. On eft bien près de fajre -mal, 
quand on n’a rien à faire. Elle paflbit 
pour avoir le cœur honnête. Mais il 
y a de beaux fruits qui renferment 
un. ver.

La dame du Chanfay. Elle fe préfenta, 
julques dans le fanétuairede la juftice, 
pour forcer M. le Fêvre , l’américain , ■ 
à lui faire des penfions, comme, fi elle 
n’avoit été mere, que parce'qu’elle 
âvoibété foible. Il ne falloit donc pas 
qu’elle reçût, tantôt M. Ruhot, tan- 
tôt M. Bontems, &c. 8tc.

Françoife-Brar Satin. C’eft un chanoi­
ne du Mans, M. Meusnier, qui reçuf 
fon cri de quinzeans/ Il y avoit loin 
delà à l’hôpital. De’ chûte en chûte, 
.elle y parvint. < ' . . . ■

La baronne de Paffe , l’aînée , plait 
aux étrangers, parce qu’elle a le don 
des langue^. Le comte de Maldeguene, 
chambellan de l’Empereur, l’étudie 
comme une grammaire ; aulfi fait il bien 
accorder les genres.

Le marquis de Fargemont, colonel
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du régiment de Soubife , cacha dans 
la rue Grange-Bateliere la petite Rou- 
ard , qui a déjà perdu fon nom : on 
l'appelle Moranville. Son pere , char­
pentier de Lille, la cherche & la pleu­
re. Il ne la trouvera que quand il ne 
lui fera plus permis de la prendre , à 
l’académie royale de mujîqué.

La dame Mouchet, qui lorsque'fon 
mari la erpyoit faite pour lui, fe cro- 
yoit faite pour les autres, a longtems 
pelotté en attendant partie. Elle a fixé 
un Hollandois qui ne l’aime que parce 
qu’elle aime l’eau-de-vie. Comme elle 
ne veut plus rien porter de fon mari, 
çlle s’appelle Dorvillet.

M. Guérin > chirurgien du prince de 
Conti, qui bât tous les buiffons pour 
faire fortir le gibier , a préfenté à fon 
altelfe un enfant de treize ans qui n’a 
jamais fervi. Monfeigneur l’a chargé de 
l’eflayer & de lui en rendre compte à 
fon lever. ,

■ La* demoifelle Tefiar i. tantôt Zaïre,. 
tantôt Théophile, qui a couché fur la 
paille de l'hôpital pendant trois ans , 
pour avoir , même fur les couffins du 
maréchal duc de Duras , laffié la Joye, 
fon coureur', eft furie point de deve- 
mr comteife de Jaiicourt. Le notaire 
Çlauze la difputé au comte : mais on 
dit qu’elle feroit plus .flattée d’avoir 
nn titre qu’une étude , les clercs mê­
me en fanent- ils.
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M. Jacquemain, jouallier de là couron­
ne , a offert à la petite Berville- tout ce 
que le Roi lui doit, plus de 1800,000 
livres; mais elle n’aime pas trop les 
effets royaux. . -

C’èft par le csnal de la Granville, 
qui a tout-à-la-fois un chancelier & 
un contrôleur général, que M. Ifnari 
a obtenu un intérêt de trois fols dans 
les hypotheques.

La Legrand , à qui le confeiller Mi­
nute avoir donné un peu de confidéra- 
tion, a fait faire les premières armés 
au fils d’un fermier-général, ehfuite 
au fils d.’un âpoticaire. L’argent de M. 
Gauthier lui plaifoit plus que le bau­
me de vie de M. Lelièvre. Elle avoit 
été liée avec madame Dubarri , & di- 
foit quelquefois à fon frere : il ne faut 
qu’une jolie fœur pour être le beau- 
frere du Roi.

La demoifelle Laforeft a trouvé le 
moyen de captiver le marquis du Hal- 
lais; ils fe battent tous les jours.

M. de la Taxe, l’américain , qui avant 
de prendre les mœurs parifi nnes, ne 
favoit pas qu’une femme eft- comme 
une ville où le vainqueur , quand il y 
entre, y laiffe les anciens habitans, 
avoit fait une fcene.à là CiftlUan , par* 
ce qu’elle faifoit danfer avec lui ceux 
qui ne donnoient rien pour les violons. 
La'belle boudeufe ne vouloir plus le-



voir. Il fe jetta à-fes genoux ; inexora­
ble: il lui'jura'de l’aimer toute fa vie; 
inflexible. Il lui offri t une bourfe,.elle 
fourit.'.T-- Levez vous, on croiroitque 
je .vous pardonne.

Le duc d'Hlbe â‘ fait dire a d’£/ez> 
vieux, que fi elle vouloit fe donner la 
peine de paffer un matin à fon hôtel , 
il luiferoitle cadeau qui lui feroit le 
plus de plaifir. La propofition étoit 
trop vague: ce qu’elle vouloit , c’étoit 
fix mille francs. Elle ne.déjeûnoit pas' 
à moins.

. M. Héron, receveur des configna- 
tions, qui avoit vu paffer la proceffion 
de la Fête-Dieu à la fenêtre de jalyon- 
noife Lafimd, â été^étonné'd'apprendre 
qu’elle à-zoit été le déclarer pere chez 
le commiffaire Sirebeau. Le commiffai­
re n’exigeoit avec 600 livres de rentes 
viagères, que 300 liv. pour Jes cou­
ches. Mais M. le Commiffaire , quand 
on a marché dans un champ d'épines ; 
peut-on "dire quèlle eft celle qui api* 
qué ?

Le comte _DuZ>zzrry marchande la 
roix, native de l’Alface. C’eft fa mere 
qui là vend , rue Sainte Apolline. Elle 
lui promettoit ce que. l’œil n’a jamais 
vu, & il ne trouva rien d'extraordi­
naire que de s’y voir.

Les .fils du RoideSuede, qui ve- 
noient en France pour apprendre, à 

régner.
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regner, ont reçu hier leur bonnet de 
nuit,, l’un dé mademoifelle Marquife 
la provençale , l’autre de la demoifelle 
■Desmarcq. C’eft une couronne, qu’elles 
ont mife à bien des Rois.

■Un bijoutier de la rue Sàint-Hono- 
ré , promene tous fes bijoux fur Bubet. 
Sa femme craint qu’elle finifle par croi­
re qu’ils font à elle.

M. le duc de Chartres a foupé le 29 
mars 1771, rue Blanche, nS.-z, avec le - 
duc de Laufun ,■ le duc de Fronfac , 
Fitz James ,'Conflans , le marquis de 
Laval, le marquis de Clermont & le 
comte de Coigny.’ Ils avoient trois de- 
moifellés de compagnie.. On y,parla 
beaucoup de la fille d’un peintre dé la 
rue des Saint-Peres , qui ne vouloir pas 
fe rendre. Un abbé avoit offert, delà 
part , du duc de Luxembourg , à fes 
pere &mere , fix mille livres de renje 
& 1000 d’argent : M. de Sainte-Foi, tré- 
forier de la marine, en donnoit davan­
tage. M. de Fitz-James voulut parier 
150 louis que fous huit jours il la li- 
vreroit à M. de Confions. La préfiden- 
te Briffant a repréfenté qu’aucune fille 
ne pouvoit être mife dansle commerce, 
fans qu’elle lui eût,ligné fes lettres de 
maîtrife. On décida qu’elle partageroit 
avec le duc la gloire & le profit de 
cette conquête. .

Rofalle Duthé n’a eu longtemps àfe
Tom, F* F
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toilette qu’un miroir, des peignes, & 
de Peau: elle n'avoit plus fon inno­
cence qu’elle en portoit encore les-cou- 
leürs. M. le duc de Chartres a reçu d'el­
le fes premières leçons. M. Durfort qui 
en étoitjaloux, comme Titus de Bé­
rénice, éprouve que d’une jolie fotte 
on-en a bientôt fa fuffifahce. Il la céde- 
rolt au comte Matouski, s’il vouloit 
lui donner fa femme en échange.
: M. le baron du Houlat vient de faire 
dans fes terres, en Normandie, une 
coupe de bois qui lui rendra 8o,oco 
liv. Voilà de quoi faire oublier à ma- 
dèmoifelle Bréman, qu’il tombe pref- 
quedù haut-mal. .

M. le-baron d’Gigny qui à fai t dema- 
demoifelle le Coq , une .baronne de 
Burman , lui a apporté; hier une paire ' 
de bracelets de dix mille francs. Elle 
les a reçus au moment même où elle 
venoit de gagner , dans fon boudoir , 
des pendans"d'oreilles.

Madame Bâillon a un domeftique qui 
ne là quitte jamais. C’eft fon mari, 
maître des requêtes , qui l'attache à 
fes pas. Elle demande au magiftrat un 
homme de confiance qui le faffe boire 
& l’engage.

M. le marquis de Genlis a rencontré 
au colyféê une Orléanoife qui ~rioit 
beaucoup, parce qu’elle avoit dè jolies 
dents. C’eft la Màifonneüve. Il lui *



S e A N D AB'ÏÜSI. 67 
donné une pincée de louis. Il venoit 
d’en gagner plus de treize mille.

La Durancy eft grofle de neuf mois. 
Perfonnene s’en doute, pas même l’ab­
bé Darty , qui couche toutes les nuits 
avec elle. Elle lui a cherché querelle 
quand elle a voulu faire.fes couchesi 
& il a été trop heureux, pour le rac­
commodement , de mettre fur fa .tête 
trois cents livres de rente; bien enten­
du qu’il ne trouveroit pas mauvais 
qu’elle plût au comte d’Efcarsau 
prévôt de Paris , à l’intendant Caumar- 
tin , & même à fon fecrétaire , Veytard.

Le chevalier de Choifeul-Meuze, fe dif- 
putoit avec Desbrugnieres, la dame Ron- 
cherai. C’eft à qui auroit les .reftesde 
fa majejté. Elle a les dix mille, livres de 
rente qu’aflure le parc-aux-cerfs. L’un 
d’eux eft déjà malade de l’avoir vue.

Mademoifelle Mûrs qui n’eft pas d’un 
bon teint, croyoit faire fortune à Lon­
dres. Elle ne favoit pas que les^ An- 
glois n’aiment pas le rouge. -

M. de Bourgogne vient de fe perdre 
de réputation chez toutes les filles. 
Mademoifelle Sonville n’avoit rien de 
caché pour lui ; il lui demanda là clef 
de fon fecrétaire , pour écrire unelet' 
tre : — la voici : & elle le lai fie feul ? 
aimant à penfer qu’elle pouvoir lui 
donner dés diftraérions. Il lui prend 
fon porte-feuijla où étoit un billet de
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lui de 2'0,000 liv.-, avec la promeffe dé 
paffer contrat.^ dix mille francs de bil­
lets de fermes &. des boucles d’oreilles, 
& cent louis d’argent ... On ne le voit 
plus. Elle court, le cherche , ne trou­
ve que fes amis qui répondent de fa 
probité & même de fon amour. Il lui 
a déjà rendu tout: ce qui ne vient pas 
de lui, & elle efpere bien, s’il ne lui 

'rend pas fes billets-, lui en faire faire 
d’autres qui vaudront encore plus.

Le chevalierrfe/aHêourz a acheté deux 
aigrettes de diâmans , l’une pour la 
princeffe de Baufrempnt,,l’autre pour 
la Beauvoifin. Celle ci feroit peut être 
piquée de la comparaifôn.

■ M.; Pethion , fils', tréforier des bâti- 
mens du Roi, qui a loué , -pour quel­
ques mois , la danfeufe Sarron , eût 
trouvé ce matin, à midi, M. Bértin, 
de Blagny, dans fon lit, fi une alerte 
femmè-de-chambre ne l’eût caché dans 
la garde-robe.

La Teflar pafle les mers avec M. Ps- 
rault, qui lui donne une habitation de 
50,000 liv. Elle ne connoît pas le goût 
des 'Américains qui patient fouvent du 
blanc au noir.

Le comte de Sades eft fort en peine 
de favoir d’où vient un fultan énorme 
qu’a mademoifèHe Collette, aétrice des 
Italiens, qui ne devroit rien recevoir 
que de lui., Gros comme'une commode,
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il renferme les ajuftemens les plus élé-, 
gans, & une -paire Je boucles d’oreil­
les , de mille écus. Elle le montre , 
fur-tout à ceux qui peuvent lui en don­
ner autant, même pendant que le mar­
quis de Lignerac s’impatiente fous fa 
toilette.

Humbert-Mangé. Elle pa'ffoit pour blon­
de : elle-eût paffé pour ronfle, fi elle' 
eût voulu. Son pere étoit notaire à 
Maftricht. C’eft en ne refufant rien au 
baron de Treback,/ chancelier du prin­
ce de Liège, qu’elle obtint la grâce 
d’un homme qui de voit avoir la tête 
tranchée.

Le fècrétairede l’intendant Sauvigny, 
qui n’a que fix mille francs d’appoin- 
temen-s, dépenfe huit cents francs par 
mois avec madame Breteuil, quieftla 
eoufine de ces demoifelles Quêfnel du 
Torp, que le premier préfident du par­
lement de Rouen a fait mettre à Sainte- 
Pélagie. Elle étoit de'condition : c’en 
fut aflez pour s’appeller la baronne de 
Breteuil. On peut dire de fes charmes :
De loin c’eft quelque chofe , k àe près ce n’eft 

rien.

La fameufe Deschamp aime tous les 
hommes, excepté fon mari qu’elle craint 
de revoir dans l’autre monde.

M. Teiffier qui a fait trois enfans à 
la Maupin, & pour plus de' 30,000 li-
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vres de billets, ayoit encore affez d’ef- 
time pour fa femme pour en rougir de­
vant elle qui a fait offrir à cette fille- 
rriere. de fe charger de l’éducation des 
enfans de fon mari , de leur affu- 
rer fix cents livres de rente., & à elle- 
même douze cents livres. Elle ne le® 
méritoit pas , puifqu’elle les refufa. •

C’eft un œira-cle que lé guet niait pas 
encore furpris M. le comte delà Mar-, 
ehe, qui la nuit s’introduit chez la 
princeffe Chimay par,un foupirail de 
cave, dans la rue des Rofiers. H feroit 
bon à mener chez un commiffaire.

Madame^de Fontaine-Martel n’eft mofrr 
te que quand elle ne put plus être uti­
le aux hommes : le jour de fa mort, 
après avoir demandé quelle heure il 
ctoij., elle dit : Dieu foit béni : queb 
que'heure qu’il foit, il y a un rendez- 
vous. Une de nos courtifanhes s’efî 
donné hier le ton de répéter ce mot là.

La demoifelle Thiery fort dé l’hôpi­
tal, & elle a déjà rencontré M. Vaffal, 
fils du receveur-général des finances , 
qui lui promet 3o>ooo livres. Quand on 
a tant d’argent de trop , pourquoi le 
bonheur n’eft-il pas à vendre ?

Quelle vie que celle d’une fille, s’é­
cria une fois ■ la .Pages-Deschamps ! je 
crois en vérité qu’il vaudroit mieux 
être femme de bien. Sa fervante l’en­
tendit , elle en parla à fon confeC 
féur qui en parla à la ducheffe de
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Nivernois. C’étoit une bonne œuvre à 
faire. On lui offrit, „â cette nouvelle 
convertie, un dieu pour, un amant-, &e 
elle fe rendit au.couvent des Carméli­
tes , rue Saint-Jacques. Le marquis de 
Bandole la chercha, mais il n’alloitt 
pas allez fouyent à la méfie pour'la 
trouver.- Elle n’èn pafla pas moins à 
Ligny, près de Bar-le-Duc. Un jeune 
officier duz régiment de Conflans ,1a vit 
au ‘parloir ; Sz l’homme eft comme le 
férpent qui paffe aifément le corps où 
il a paffé. la tête.

Le baron d’Andelau, qui a fait met­
tre en prifon l’allemande Zinklé qu’il 
accufa de lùi avoir volé un rideau $ 
couche chez lui à rideaux ouverts, 
avec la greffe Benoift & la grande Théo­
phile , qui s’entendent pour le ruiner 
avant qu’il les mene dans fa terre de 
Vignoles , en Brie.

Les filles fe plaigrieht : toutes les ro- 
bes d’hyver font en gage pour avoir 
du taffetas. ‘ ,

Elifabeth dallée cPEfmars , de Lifieux, 
qui dès l’âge de quatorze ans difoit 
avec effronterie, ■
Grands dieux ! rendez-le-moi, pour le reperdre 

encore !

a vendu ce qu’elle n’avoit plus à l’ab­
bé commendataije de Fontaineblanche, 
l’âbbé de Dur fort. Elles’eft logée rus
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des vieux Auguftins, & dompte beau­
coup fur les aflemblées du clergé.

La conateffe Duquejnay , qui n’eftpas 
noble , étonnée, de ne plus plaire ni à 
M- de Chabriîlan pni à.M. Bèrtin ni à 
M. Mazieres , ni.... ni.... commence À 
méditer cea Vers de Ueshoulieres ;
On cherche , avec ardeur , une médaille antiqusj 
D’un bulle, d’un tableau, le tems hauffe le prix ; 
Le voyageur s’arrête à voir l’affreux débris \ 
D’un cirque,d’uii tombeau,d’un temple magnifique 
Et pour notre vieilleffe on n’a que du mépris ! *

M. Uocart de BeJJigny qui a quitté la 
.Pérart, après huit ans de férvice ,„a 
convolé en fécondés amours avec la 
Fleury , qui, tout en deuil qu’il eft de 
fon perelui fait danfer des alleman­
des, dans les bals d’Auteuil, dePâffy 
& de' Saint-Cloud-

Lé fils du préfident Dumazy, qui n’ai- 
moit que lui, ce Narcijfe à qui on pet- 
fuada enfin qu’il falloir avoir pitié du 
fexe, en s’attachant à mademoifellé 
Noyan , lui a fait une obligation de 
iô,ooo 1- payables .dans, deux ans :&'le 
billet eft à peine fec qu’il. veut lui re­
prendre jufqu’à fes meublés. Elle jure 
en confidence qu’elle n’a rien de. trop 
que. le mal qu’il lui â donné.

L’écrivain de la^ rue Croix-des Pe- 
tits-Champsproche* phôtel de Pen- 
thiévre, a enfin trouvé la ‘corné d’a­

bondance.
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bondance. Sa femme qui s'eft brouillée 
àve,c le fleur Danet, maître en fai't- 
d’armes, à propos de bottes , a plu au 
fils de l’avocat-général, quoiqu’elle 
irait plus toutes'fes dents. Il l’a logée 
rue Copeau, fauxbourg Saint-Marceau; 

. elle-y fera mieux que dans’ la rue'aux 
Ours ., où une feule cloilon, la nuit , 
féparoit fon:amant de fon mari,. qui 
s'enrichifîbit à dormir. .Cette madame 
Colinet a joué â la Baftifle, le rôle de 
mouton. C’eft elle qui fe moquant des 
hommages refpectueux de Receveur.t 
l’infpeéteur, difoit : il eft toujours à 
mes genoux ; La belle reine, accordez- 
moi vos faveurs.. Eft-ce que cela fe de­
mande ?

Le prince de Limbourg avoit fait pré- 
fent à mademoifelle Siam de diamans. 
Milord Wilman exigea qu'elle ne les 
portât pas: & ils furent proposés au 
bijoutier même chez qui le prince les 
avoit achetés. Le prince le fut, lui re­
prit fon carrofle & fes chevaux, & elle 
vint déguifée .en payfanne à fa petite 
maifpn de la Î'jouvélle-France, lui de­
mander pardon d’avoir aimé un anglois.

La capture dp petit Saimfom eft la 
nouvelle des coulifles. C’étoit la co­
queluche des femmes, parce qu’il fa- 
yoit fe fervir auprès d'elles de la recet­
te qu’indique le docteur Swift : deux 
ou trois vifions, & deux ou trois ré- 

Tome V.
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vérences , deux- ou trois complimens 
civils , deux ou trois fermens, deux 
ou trois bàifers.avec deux ou trois fou- 
pirs , deux ou. trois ô ciel ! & je re­
nonce à la viedeux du trois ferremens 
de main & deux ou trois fecouiles y 
avec quelques louis perdus dans la 
mâifon, ne peuvent jamais manquer 
de faire de cocus. Mademoifelle Lafond 
a eu le malheur de s’attacher a de Saïm~ 
fbm jufqu’à'ne. pouvoir lui refufer ni 
fa. toilette d’argent , ni fes boîtes dJqr 
qu’il a mifes en gage chez, le tailleur 
Marin ville qui les a déjà paffées à la 
Rabatelle, Le chevalier Eclhin , en les 
donnant, ne prévoyoit pas cette vile 
deftination. .

Mademoifelle de Fille , ne des Mar­
tyrs, qui a voit a.mafle de quoi.fe don­
ner un mari, a amafl’é encore, depuis 
qu’elle l’a, de quoi, fe donner une ter-j 
re. M. de Vilarceau v.ient de lui rem- 
bourfer une rente de,'cent piftoles. - 

■ M. de Fïllemur, receveur général des 
finances, qui.aime les femmes comme 
les chiens ,. a une meute & un ferrai!- 
Son plaifir eft de faire des élevés qu’il 
forme & qu’il place ; c’eft lui qui paie 
les maîtres, de là petite Durieux, delà 
petite Dupin. y de la petite Tourville ;

tous lés matins il va voir fes enfans : 
on dit qu’il les gâte. Quand il.donne 
à dîner, il les fert àfes convives»
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Le comte de Rochefort a donné quin* 

yælouisâ la grande la Croix. C’eft payer 
trop cher nnQ.defcente.de croix. Il.eft con­
venu lui-même qu'elle,donneroità teter, 
comme les négreffes, par deffus fes 
épaules. • .

M. de Lowendala changé de, goût; car 
il ne baife plus les mains du petit Saim- 
fom, qui' lui-même a un coureur & des 
laquais qui ont de là bar.be. Ilprouvoit 
•fes nouveaux fentimens à la baronne de 
Burman que l’on paie toujours & que 
l'on n’achete jamais, lorfque le duc de 
Ritzjames,. précurfeur de M. le duc de 
Chartres, vint la préparer à recevoir 
Monfeigneur. Elle le reçut comme dans 
quelques cours font reçus les ambaf- 
fadeurs qui viennent demander, une 
reine en mariage: ils mettent un pied 
dans le lit ’• ' ' ..

Ï1 y a une' veuve d'un officier chez,' 
le Roi qui promene dans les marchés 
du Palais-Royal
Sa fille vierge epeore -qu'elle inftruit à.fe vendre». 

C’eft l’aînée: car elledeftine la cadette; 
à un chapitré noble p lorsqu’elle fera 
guérie d’une fievre de lai t.

Deux Angloifes font defeendues à ’ 
l'hbtel. de Tours , rue du'Jardinet-: on- 
appelle l’une Walker, l’autre Moor. C’eft,- 
un moufquetaire gris qui leur montre 
la langue. Dimanche dernier, il leur %.

G a.

nnQ.defcente.de
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envoyé une piece de gougouran vert- 
pomme pour faire deux robes.'

Le lendemain il fut entreprenant, 
Le lendemàin-il leur fit ünenfant.

Pendant que M. Bertin., des parties 
cafuelles, dont les adultérés ont tant 
coûté à . l’état , puifqu’il portoit le 
deuil de toutes les jolies femmes., jetoit 
encore ,1e mouchoir, à la comédienne 
Lar nette , -fon époufe à qui il avoit a 
peine le temps de faire un enfant, lui 
préparoit, à Pafly, pour fa fête , le bou­
quet le plus flatteur. Les Italiens étoient 
chargés de lui jouer le B al fer pris â? 
rendp, & la Laitière, Elle a eu l’art de 
lui ménager toutes les furprifes. Il y 
auroit de quoi être fol d’elle , fi elle n’é­
toit pas fa femme.

Le marquis de Perfennat, qui ne fe 
contente pas de perdre fon. argent au 
jeu , le jette dans le tonneau percé des 
Belvue, des Dangeville, des Dupin, 
des Danguy. Toutes fes maîtrefîes.font 
petites. Vénus n’avoit pas la taille de 
Minerve.

Mademoifelle Girard, une de ces grâ­
ces mercenaires
Qui, par couple nombreux , fur le déclin du jour, 
Vont aux lieux fréquentés colporter leur amour , 
a voulu repofer fes charmes dans un 
couvent où elle effaye déjà la guimpe 
des religieufes. C’eft qu’elle n’eft pas en-
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eore confolée'de n’avoir pas profité des 
riches intentions dé M; dé la Briche ;. 
qu’elle facrifiâ au comte Duluc. Mais 
elle fera bientôt rattachée- au monde 
paroles foupirs dé M. Vaflal. C’eft elle 
qui lè trouvant à une comédie,, chez 
M. Pajot de Villers , donna, comme (ï 
elle eûtété chez elle,-un coup de poing, 
deux coups de pied & trois foufflets 

■ à mademoifelle le Doux, qu’elle croyoit 
fa rivale.

Il y a un comte vénitien , que les 
veflris promènent & amufent. On s’éft - 
apperçu qu’il avoit au doigt un diamant 
-de 150,000 liv. Mademoifelle Veftris 
fé donne quelques mouvemens pour lui 
faire perdre l’envie "de lè vendre au. 
Roi.

La demoifelle Hébert èft enceinte: le 
duc de Gramrtïont qui n’aime point ce- 

,1a , veut s’en défaire. Il la mariera pour 
ne pas la quitter toüt-à-fait.

Le comté dé Malzeim. chambellan de 
la Reine d’Hongrie, s’étant apperçu , 
malgré lui, que-Marquije , malgré fou 
privilège exclufif, ne renonçoit pas au 
cafuej, a pris congé d’elle, mais en lui 
faifant toucher ion mois de trente louis, 
quoique l’amour n’eût encore compté 
que deux jours. Il vouloir fans doute ., 
par ce procédé généreux , lui faire ou­
blier ce vers françois ,
Plus je vis d’étrangers, glus j’aimai ma patrie, '■

■ G 2 ;
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Le prince de Limbourgqui aime encore 
la demoifelle Siam, puifqu’ilen dit du 
mal,, affecte de fp montrer dans tous les 
fp'ec.tacles, avec la Beauvoifin qui n’eft 
que pàr'ée & le croit belle.

Sont front luit, étoilé de mille diamans
Et mille autres encore, effrontés ornemens 
Serpentent fur fon fein, pendent à. fes oreilles. 
La demoifelle Laforefi a promis , fur 

fon honneur à M. le comte de Roche- 
fort , de renvoyer M. Depienne, moyen­
nant cent piftoles par mois.. Quand on. 
voit cette impudente dans le veftibule 
des Italiens , convoquant d’un coup d’é­
ventail tous fes laquais, dire : Saint- 
Jean., ma voiture, puis, à l’hôtel ; 
qui croîroit que fon peré,. Parabeaü ,. 
étoit boueux à Lyon ; que couverte de 
haillons , elle a demandé fon pain au 
nom dp la bonne-Vierge & du bon-Jefus, 

qu’elle a été reconnue à la confron­
tation ., par un voleur qui a été roué\, 
pour une de fes,. mâîtreffès de grand 
.chemin! - ■ .

Le marquis de Sabran, en fortant de 
là meffe de 'Saint Sauveura enlevé 
Louifon , de l’opéra comique ,. qui' a 
monté la première'dans fon çârroffe , 
& l’a Violée dans fon lit où elle s’étoit 
couchée avant lui. Son oncle Deshayes, 
de la comédie Italienne, voudroit pres­
que intenter un procès en ràp & fé- _ 
duction.
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Le 24 mars 1761, M. le Pulame duc 
de Chaulnes. eft venu'chercher chez la 
Hecquet , la Çorini pour-foupei chez 
le comté de Benouvillé avec le comte 
de Vin tiraille. Il a menacé la Courtière 
de l’hôpital, fi fon noià étoit porté a la 
police. ,

MM. Demwiverdun, d,e Tougny & de 
Lattagnan , tous trois officiers aux ?ar" 
des ; M1W. Titon de j^illautran, de Seve 
de Fléchère fils, & Pafquier , tous trois 
çonfei 11ers, enfin le gros M. ./luvray, ont 
foupé chez la Harraand, rue des Vieux- 
Àuguftihs , avec la Belaire, négreïïe s 
Balmjre,. mulôtreffe & la blanche Ca­
mille ,où ils ont , le mieux poflible ,af- 
forti les nuances. ;

Le marquis de Gamache a en voyé a la 
Deschamps, pne hure de fanglier, que 
M. Salis a trouvé meilleure que s’il l’eût 
achetée.

Le duc de là F’alllere eft venu chez 
Briflault poureflayer plufieurs -ba'gues- 
Il -avoit déco'ufu fon faint efprit, & le 
cordon bleu ne fe voyoit pas. Que veux- 
tu , mon cher Briflault, difoit il : j’ai- 
tant de duchêfles ! .. '

M. de laTour-du-Pin a donné fix louis 
à la Carpentier, pour avoir paffé chez 
lui une nuit inclufivement : & chez elle,- 
elle n’en prend qu’un!

Dimanche un chevalier de Saint-Louis, 
avoit retenu chez la ;Prevlll& l’apparte-
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ment de devant, pour fouper, & il eft 
venu à neuf heures avec une femme que 
cachoit un mantelet. Us font reftés en-

n’ont prefque pas mangé. Un carroffe 
bourgeois les attendoit au coin de la­
me de Seine, du côté du quai. Il y avoit 
deux laquais, l’un avec-un habit gris, 
l’autre avec un'’habit jaune. Il étoit fi 
difficile de fuivre les chevaux, que c’eft 
beaucoup de favoir que la voiture a-en- 
filé une- cour de la .rue' du. Colombier. 
La prochaine fois , elle n’échappera pas 
à des mouches en échelle;

Le 4 avril, -M. le duc d’Migiilllon a 
donné quatre lou is à Manon ', le'matin ; 
l’aprèss dîner, dix à 'Saint-Martin ; & la 
.nuit, il l’a pa-ffée avec fa femme.

M. de. Z7!luvray , maître des requêtes, 
a traduit , -à l’ufage delà complaifante 
Frédéric, le livre qui a pour titre : De 
ufuflagri in re venered.

On entend fouvent crier, chez la 
Defgranges, rue du Roule ,- M. Pafquier 
agent-de-change , fyndic des tontines; 
& quand on lui en parle-., elle fe met 
a. rire.

La demoifelle Laforeft a fait deman­
der à l’infpecteur Marais s’il y avoit du 
danger pour elle à mener fes fix chevaux 
à la revue du roi. Illui a été cônfèïilé 
d’être modefte, c’eft à-dire, de ne fe 
faire tirer que par quatre chevaux »
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parce qu’il vaut mieuxr faire pitié que 
de faire envie.

Dubary, qui regarde la Beauvarnier 
comme une terre, l’affermé tantôt au 
duc de Richelieu, tantôt au marquis dé 
Villeroi. Elle lui rapporte’ beaucoup.

La D&sbùiJJbn-Gncourt, qui eft venue 
au monde dans une brouette, eft par­
venue à rapprocher deux nations riva­
les. Par un traité paffé devant elle & 
ligné fur fes genoux , le duc d’Alin- 
ccurt & milord Beintick dévoient s’ar­
ranger pour qu’elle ne fût jamais feule, 
même la. nuit. Ils dévoient l’adorer, 
chacun à leur tour, vingt-quatre heu­
res» Ce n’eft pas elle qui fe lafla d’eux.

La Desforg&s avoit prié le baron Dau- 
rlllac de vouloir bien lui faire raccom­
moder fa tabatière par fon bijoutier.-Il 
fit plus, il lui prêta la fienne qui étoit 
très belle, puifqu’elle étoit riche. Quoi­
qu’il n’y eût pas fon portrait , elle s’y 
attacha tellement qu’elle, ne la lui ren­
dra jamais.

La, Plnville , qui ayant mis, fes char­
mes au concours, avoit accordé le prix 
au marquis de Puyfegur , lieutenant- 
général , a donné un acceflit à M. Gon- 
deau, fecrétaire des maréchaux de Fran­
ce. Il faut efpérer qu’il nefe pendra pas, 
comme Inmbécille Beauvoifin , pour 
cette fœur de la baronne de Monmany 
qui répond de fa fortune parce qu’elle
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porte de la corde du pendu dans fa po­
che, & le préfident de Lefleville a pu 
connoître cés fémmes-là !■ ..

La SainteFolx, veuve du marquis de 
Duras, s’eft coëffée d’un chapelier.

Le chevalier dé Choifeùl lorgnoit la 
Beauvoifin. Ah ! s’écria t-il de joie , je 
viens de lui furprendre une mine qui * 
m’aflure que dans huit jours elle fera 
à moi. .
i La demoifelle Lacoura enfprcelé M. 
Magon de la B alite. Perfonne n’a payé 
plus cher qu’elle , la découverte de 
Cbriftophe Colomb. Elle.n’a plus qu’un 
palais d’argent: mais il lui refte tou- 
jours la langue. ■ .

Le comte àe D'illefranche avoit déjà 
vu la demoifelle Boifmont deuxfois., & 
elle ne s-étoit pas rendue. C’eft qu’il 
ne l’eftimoit pas ce qu’elle croyoit va­
loir. Pour fe venger, il l’engage à un 
dîner chez Bouret. Elle y va fous les 
armes, comme pour conquérir le Pérou, 
C’eft un mauvais repas que celqi où,l’on 
ne fait que bonne chere. Il fallut rire ? 
& la demoifelle rioit déjà à gorge déployée ■, 
lorfque les Dieux ivres voulurent voir 
venus fur le mont Ida. On crut un mo­
ment qu’elle cherchoit le poignard de 
Lucrèce, & elle n^avoit bientôt plus que 
fes mains pour fe cacher, lorfqu’elle de­
manda au Tarquin-Villefranche à paffer 
fous une alcôve obfcure,'. Là, elle fe



Jette à fes. genoux $ s’excufe de lui avoir 
fur fait fes faveurs.., & que S’il l’arrache' 
à tous ces regards infolens, il trouvera 
dans fes bras, la récompenfe de fa pro­
tectrice médiation. Comme c’étoit lui 
qui avoit préparé cette lubrique fcerie, 
il arrêta le dénouement. Quelques bai’- 
fers Amples furent donnés ; mais rien ne 
fut pris. C’étoit chez elle que le comte 
de Villefranche devoit, le foir même , 
achever la pièce. Il y court -, il y vole. 
Quel fut fon étonnement, il trouve un 
ange exterminateur qui garde la .porte 
du paradis !. . J •. .

La demoifelle Feftrts fe met en qua­
tre. Elle a tout-à-la-fois , M. Briflart ,. 
M. Hocquart., M. de Sainte-Foy ■& un 
Comte Vénitien: & fa maxime eft,
tO,u n’en flattez aucun , on contentez-les tous.
Mais elle fait suffi qu’une fouris qui n’a 
qu’un trou, eft bientôt prife.

M. de Craffbrt} en exigeant de la dan- 
feufe Desforges, qu’elle me vît plus Gre­
nier, le danfeur', luifavoitpromis douze- 
mille francs, pour les marier enfemble, 
■quand fa paffion feroit finie. Il étoit en­
core amoureux d’elle, lorfqu’il les fur- 
prend l’un & l’autre qui n’attendoient 
pas fa dot.
La plainte eft pour le fat ,1e bruit eft pour le fot ; 
L’honnête homme trompé s’éloigne & ne dit mot. 
Ce n’étoit point allez pour un anglois.
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Il lui envoya vingt-cinq louis , pour 
qus’elle pût attendre des dupes.

Le chevalier Eclhin qui n’eft pas Un 
de ces anglois qui difént que parler c’eft 
gâter la converfation , ne fe contentojt 
pas d’enehanter mademoifellele Clair. 
Il potiffoit auffi des foupirs - fcherlins 
pour Mlle Lafbnd. La le Clair les ren­
contre & les foufflette tous les deux. 
Ellefe vengea encore mieux : car le.foit 
même, elle a couché avec M.- Depienne, 
l’ennemi de fon infidèle. Mais pourra-t- 
elle oublier qu’elle a reçu de lui pour 
•étrennes , une riviere de diàmans de 
27000 liv., une bague d’un feul djamarit 
de 6000 liv. & une robe d’étoffe d’or ; 
'enfin pour plus de60000l.de ducats, 
eh trois mois?-

Mademoifelle Collette, aétrice, a reçu 
hier dans une corbeille, fous des rubans 
& des fleurs, un petit, petit, petit chien 
qui n’aboiejaraais & ne mord perfonne. 
Elle en eft folle, & on eft obligé de lui 
rappeller quelquefois qu’une jolie fem­
me, ne doit pas jetter fa langue aux 
chiens.

La Favier a trois amans, M- Durand, 
M. Toquini Si M. de Sully. Ils fe connoif- 
fent & conviennent entre eux de leur 
jour defervice. Comme elle ne fait pas 
même’qu’ils fe.parlent, leur plaifir eft- 
de jouir de toutes les peines qu’elle 
prend pour les tromper. Peut-être cha-

de60000l.de


cun d’eux a-t-il Pamour-propre de croi­
re ce que dit la Rochefoucault : le corps 
peut avoir des affociés, mais jamais le 
cœur.

M. de Senac avoit envoyé fon bonnet 
de nuit chez la Beaupré. Il arrive à l’heu­
re du berger. Quelle fut fa furprife 1 Un 
laquais vient au-devant de lui. — Made^: 
moifelle efl défefpérée de ne pas vous 
recevoir. Elle a été forcée de' donner à 
fouper à M. Joly, danfeur desErançois , 
& elle vous prie de ne pas vous com­
promettre. La.prudence l’emporte fur 
la colere. Il fe retiré. Mais où exhaler 
fon dépit? Chez la Briffault,.où tout 
concourt à le confoler. La fierté fuccede 
à la jaloufie. On ne- hait pas ce que l’on 
méprife. Il voulut du moins la: faire 
rougir de fes bienfaits ; il envoyé à celle 
qüi ôfa manquer à un fermier général, 
cinquante louis pour faire, fes couches, 
avec une baffinoire d’atgent.- Elle lui 
fit palier des rèmercîmens & des excufes 
qu’il ne reçut pas. Uléft là le plus beau 
moment de la vie de M; de Senac,

La Môlar-, d’un village près de Lune- 
ville en Lorraine-, a été long-fems cuifi- 
niere -, long-tems femme-de-chambre. 
Elle voulut être maîtrélîé.' elle la devint 
du chevalier Dafniere, qui la proclama 
dans fon hôtel, rue Beaubourg, baronne 
de Morifuze. On la crut fa parente; & 
M. Cher in étoit déjà chargé de lui faire 
une généalogie.
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préfident de Goürgtïes a fait meu­
bler à mademoi'fellê Baligiiy-Eontaine 
un fallon èn damas-cramoisy ; niais elle 
b’a rien de plus beau que fes bras de 

. cheminée : fon feu eft.d’or. Le ciel de
fon lit eft en glace : elle ne voudroit 
jamais, dormir, tant elle a de plaifir à 
s’y voir. Des guirlandes portent cette z 
infcription : fais le bien. On ne fait fi 
u’eft un précepte ou de l’amour ou de 
l’évangile. Elle a une maniéré de fer­
ment qui n’eft qu’à elle , pour aflùrer. 
de la- fidélité ; que je devienne chien à. ' 
quatre, pattes f que je tombe fur la pointe 
d’une épée \ . ■ . . .

Mademoifelle Lafbnd commence à 
s’accoutumer avec cette nation,

- Pont les fanglans couteaux.
Coupent la tête aux rois, & la queue aux chevaux. 

Milord Forbes lui montre fa lan'gue: 
elle n’entend encore bien que Kifmi'-. 
mais comme elle avoit à cœur fur-tout 
de comprendre les lettres où fou pere 
lui recommande de tirer fur lui toutes, 
les tommes dont il aura befoin, elle s’eft 
attaché un interprète qui lui met tout 
en fran.çois, le, baron de Saint-Cricq.

.. La. demoifelle Ledoux, après avoir tou­
ché beaucoup d’argent qui, ne fent jas 
mais mauvaiss’eft apperçu que le. ba- , 

; ron de Çope, n’étoit pas bon à mettre 
fur les, dents K parce qu’ilavoit une ha«.
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i'eine qui faneroit fes levres' de rofe : 
elle l'a exilé. Il’en ra-ppelle au lieutenant 
de police qui a- ordonné une confulta- 
tiùh de dentiftes. .

La demoifelle Salnte-Folx a tnis en 
gage, pouf le marquis de Duras, pour 
plus, de 6,coo livres d’effets : elle a en4 
dofl'é pour lui quatre lettres de change; 
elle eft même décrétée pour lui de priie- 
de-corps; & il la quitte! & c’eft pour 
prendre la Clermont! Comment toutes 
les filleé ne s’en tendent-elles pas pour 
couper les vivres à un marquis qui eft 
plus méprifabie qu’elles ? Son finale­
ment devroit être dans toutes les rueL 
les.

Nos feigtieurs les évêques d'Orléans 
& de Grade font tomber la rofée du ciel 
fur la dame Cliavafje, qui connoît à 
fond l'hiftoire eccléfiaftique. On eft tout 
étonné de lui entendre citer S. Lucien , 
martyr d’Antiochequi eonfacroitou 
dans la main d’un diacre, ou même fur 
une poitrine. Quoiqu’elle aime beau­
coup encore le talent de la chaire, elle 
ne fe contente pourtant pas du pain de 
la parole. La firabnie l’a beaucoup en­
richie, & elle né peut s’empêcher de 
dire plufieurs fois par jour, dans fes 
élans de reconnoiffance : Ze doigt de Dieu 
eft ici.

M. le vicomte de Chabot, qui fait (Ï 
bien ce qu’il faut à monfeigaeur le duc
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de Chartres , éft abfeht.' C’eftM. de la 
Tour-du Pin qui eft chargé ’des plaifirs 
de fon Alteffe : mais il n*a pas la main 
fi heureufe.

Il faut .que Louifon Deshays foit, com­
ité on dit, bien bas percée; car elle 
& -vendu fon perroquet, en. qui elle 
avoit mis toutes fes complaifances^ Com- 

■ ment ne pas-l’idolâtrer? il j uroit comme 
vert-vert ? Une femme n’entroit pas 
chez elle qu’il ne l’appellât putain. *

Vivèjefus! il eft forcier,'niâ mère.

La demoifellé le Clair, qui danfe fi 
bien les allemandes à (Saint-Cloud, eft 

'réduite à M. de Bouffon ville, mous-:, 
quétaire., qui ne fait pas même manger 
fon bien». Elle fait pourtant bien que 
les fots n’aiment pas.- C'eftlui qui, en-- 
tendant dire dans le'foyer des Italiens 
qu’on .travailloit à réhabiliter la mé­
moire dé Lally-Tol'endal, s’écria: ah/ 
tant mieux , nous aurpns donc le plaifir 
de le revoir 1

M. Çhalabre, brigadier des. armées du 
Roi, qû.i avoit gagné au jeu la joueufe 
Amelin , avoit paffé trente-cinq ans à 
lui faire deux enfans, lorfque la mort, 
menaça cette mere que la nature recom- 
mandoit à la loi. Le curé de Sain,t-Euf- 
tachevint offrir lesfaintes huiles M. 
de Çhalabre lui fit admiqiftrer à la fois 
l’extrême .o.nc.tivü & le. mariage.' La 

main



main froide de la malade fe réchauffa- 
fous l’anneau. Elle étôit perdue pour 
l’amant, .& l’époux la retrouva.

Caillot &t la Beaupré ont trop bien joué ' 
Annette. & Lubin., pour que le parterre 
ne fe foit pas apperçu que c’étoit l’a­
mour qui les fouffloït.

C’eft dansl’églife des Petits.Peres, à 
la meffe.de.midi & demi, que toutes les 
élégantes, le dimanche, pàffent la re­
vue. Il arrive plus d’une fois que le 
prêtre à l’autel.,

Au lieif de dire wfratres oremus , ' 
Roulant les yeux-, 'dit, flaires-, qu’elle eft belle.' ’ 

C’eft-là que le duc de Barwlck. dit tout 
bas à la Beaulieu : cinquante louis... : & 
ils fortifent enfemble.

La Tefiar, pour remplacer le prince 
de Co^ti, a fait une. promotion. Elle a 

’Choifi M. de Gribauval, lieutenant-gé-' 
aérai désarmées , M. Douet de la Boul- 

'laye, maître des requêtes, M. Thomès, 
confeiller au parlement, M. de Honda- 
relie, & pour furnuméraires , le cheva­
lier de la Tour & le .mousquetaire Du- 
perier, qui tons conviennent que dans 
ce moment fi court où l’homme croit 
qu’op lui ou vre les cieux, elle s’écrioit 
çn ,partageant leur extafe, ah! mon 
cher Marigny, ôù es-tu Je t’adore. 
Monfeigneur le prince de Conti l’avoit 
entendu lui-même. 0 bifarrerie ! C’eft'

Tome ' ' TT
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peut être parce que ce Màrigny avoit 
pafl'é les mers. - . '

Marie-Angélique Collar , dite Durhar- 
layde Versailles. Son pere étoit le frot­
teur de Mefdames. C’eft l’abbé de Neu­
ville, qui croyoit que la femme eft com­
me la grâce à laquelle on peut réfïfter , 
mais à laquelle on ne réfifte jamais > 
qui s’étoit chargé de fon éducation. Il 

? lui fit tout apprendre, excepté ce qu’il 
’ étoit bon qu’elle fût, que quand on n’elt 

point richec’eft de la fageffe qu’il faut 
acquérir avant tout. Pour la garder 
chez lui fans fcandale , il fallut la ma­
rier ; car elle étoit greffe : un garçon ta- 
piffier confentit à endoffer l’enfant, 

•_ pour une. pacotille de 3000 1. avec la­
quelle il pafla aux îles. Quoiquemariée 
elle en fit encore un , & l’abbé fe dé­
goûta d’un champ trop fertile.- Bile: vint 
à Paris trouver'une fœur qui lui céda 

. pour quelques jours la-moitié de tout 
ce que lui donnoit M. de Milly. Mais 
ée procureur au-Châtelet, qu’épuifoit 

| déjà l’aînée, céda la cadette à Ml Lan y
maître dés ballets de l’Opéra, qui après 
avoir fondé fes difpofitions , en fit fa 
maîtrefle & fon écoliere.

Pouponne eft à la campagne.du mar- 
, ' quis de Bramas. Elle ne porte que des 

habits d’homme. On "dirait que.les fem­
mes s’y trompent.

Le comte â^Rockefort .arrive ce ma- 
J

K
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tin chéz la BrlJJauln il étoit prêt & pref- 
fé. Elle n’avoit qu’une fille de renvoi, 
Elle l’a fait pafler pour la veuve d’un 
tapiffier, qui n’a jamais porté fon mari 
que fur les épaules. Il eut beaucoup dé 
peine à la déterminer, même en lui of­
frant une tabatière d’or , à le Cuivre ru© 
de la bonne. Morue. En l’emmenant, com­
me il fait que les amours ne font point 
éternelles , il a. chargé la BriJJault de 
lui chercher , pour la Saint-Jean,une 
femme de condition.

La Montigny qui a dépenfé plus dé 
20 000 I. pour fe faire aimer du jeûné 
Dubouloir , lé fils du garde marteau 
d’Avallon , jufque-là qu’elle s’èft prêtée 
aux fantaifies du duc de Montmorency, 
pour qu’il plaçât fon amant dans les 
gendarmes-de la garde , a appris le ma­
riage de fon Jafon , & furieufe comme 
Médée, elle oppo'fe à un contrat , à un 
facrementla promeffe qu’elle ade-lui, 
qu’il n’épouferoit qu’elle, avec uitdé­
dit de dix mille francs,

La demoifelle Raye, qui a une grand’- 
mere, une mere, deux petites Cœurs- ,, 
une femme-de-chambre, un laquais & 
une cuitiniere à nourrir , eft forcée de 
mettre fes charmes au rabais. M. Blagnÿ 
en a joui de pied-en-c'ap--, pour un billet 
de quatre voies de bois à prendre chez- 
fon marchand.

Lebaron de J^r/etergquil’avoitpoul-
H
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fée jufqu’à 25 lou-is, n’a pas été content 
d’elle-U la trouve trop décente au lit. 
C’eft lui faire un tort d’une qualité que 
iront pas toujours les .femmes honnêtes, 
de confervèr de la pudeur, même quand 
il n’y a.plus de chafteté.
- Marie-Catherine ÇarliecJ de Tracy en 
Picardie , en Fuyant le valet-de-cham» 
bre du duc-d’Orléàns, un Durofay, qui 
ne lui donnoit que des coups de bâton, 
eft tombée fous la main du comte de 
Roncet qui la menace de coups de fouet 
depoffe. Du moins celui-ci lui promet- 
il dés, rentes, fi elle fé conduit bien.

La Briffaut eft accouchée d’un garçon. 
C’eft Ml de Rupiere, qui a tenu fon en-, 
faut avec une'de fespenfionnaires, fœur 
de fa maîtreffe, la Saint-Lau. Celle ci 
étoit couchée en.joue depuis long-tem ps 
par M. Roulier d’Orfeuil, qui avoit 
promis'de l’argent à la Briffaut, fi elle 
pouvoir la lui livrer j à l’infu du titu­
laire. I/occafio.n étoit bonne, elle fut 
invitée à la collation., c’eft pendant 
le baptême ,- lorfque le compere étoit à 
l’ég-life, que la j>lus infâme des meres 
fe,fit un plaifir de trahir le.pere fpirituel 
defon enfant. Elle cachoit une bourfe de 
25 louis lorfqu’onlui préfenta des dra­
gées. ï . z- ...

La demoifelle -indignée de
ce que M. Dnpeffis ne vouloir pas lui 
donner une robe., a couru chez la Mon-
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tigny, &.élle en étoit déjà , en une foi* 
rèe ; à fa troifienîe. vengeance , lorfq.ue 
le confeiller au parlement qui favoit 
où- elle étoit & cë-qu’elle faifoit, lui.ap- 
porta des excufes & une robe. _ -,

La figurante Siam. a déjà' reçu bietl 
des. roubles du prince d.e Belofenshy. 
Mais il eft fi lourd , fi lent, qu’elle'na 
Celle de dire : comment peut on et.re 
Rafle? Vous devriez bien lui donner' 
quelques leçons , difoit elle au cheva­
lier de Buflÿ. Ah-! il fera toujours 
gauche , dit le chevalier : car tu ne lui 
laifies pas un fol pour payer fon maître»

Ce Schmitz, qui joue fi. bien de la 
flûte traverfierè, «'

Homme de bien, fe faifant toutà-tous, . 
s’intéreffe toujours aux plaifirs des prin- 
ces'étrangers. Il lés '.marietant qu’ils, 
veulent : & ce qu'il y a de.bon avec lui, 
c’eft qu’ilajjùre les femmes qu’il donne. 

■ La demoifelle; Suavi, que le chevalier 
Lambert, banquier, a mife ferla place, 
quand elle n'à rien de mieux à faire , 
couche avec Augufte, fon valet-de- 
Chambré., qui comme les laquais de 
1,’aneiettne Rome , jouit Ubeftate deceui-, 
brl- ■■■ -'■ ’ ■■■“ \ ' • ' ■ - ’ ■■

La le Blanc^ient de prendre M. de 
.Morfontaine, parce qu’elle a befoin dé 
repos. Il nelÛMdqnne que quinze louis, 
& on lui ponfeille de fe faire payer d’a­
vance.’ H-s’ennuie facilement, parce
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qu’il ennnie toujours. Peu lui importe 
qu’on ait lés yeux noirs, qu’on ait les- 
yeux bleus. Ce n-’eft^pas lui qui a obfer- 
vé que les'pairs.peignent Pefprit & les 
bleus peignent l’ame. Il ne lui faut que 
du fexe. Marcelline, pouf lui eft toujours- 
line femme. . . -

■ Beau jour, bonne œuvre: un mon- 
fîeur Berger & préfenté le famedi faint 
au duc de Grammo'nt, à fa màifon du 
Pont-au-Choux ,1a fille d’un cordonnier» 
la Fai fan. Le duc crut avoir trouvé le 
chemin étroit du. bonheur, parce qu’il 
ne put chanter alléluia que le troifieme 
jour.-Un garçon boucher avoir pour­
tant déjà pafl'é par-là.

La Brijjault a rencontré au bas de 
l’opéra le comte de Thiares & le comte 
dé Bifiy,.l’un avec la comteffe de Valen- 
tinois, l’autre avec madame de la Val- 
liere- & madame de Flavacourt. Elis 
leur fit .des reproches de ce qu’ils ne lui 
avoiént donné depuis longtems aucun 

‘figue de vie. Ils lui dirent tout bas : nous 
avons là. de grandes dames qui nous oc­
cupent aflez.

M. de Sainte Colombe , moufquetaire,, 
fe.trouva chez la demoîfelle Raye, au 
moment où.une riiarchande à la toilette 
vint lui pro.pofer un déshabiller de fatin 
bleu. Il lui demanda comme une grâce 
de lui en faire cadeau. Cettè attention 
commandoit dè la reconnoiflance , & il-
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trouva qu’elle avoit le cœur fur la 
.bouche.-

L.a. Beauvoïfin Wi ne ■veut point ou­
vrir au duc de Grammont qu’il-ne lui 
ait donné des girandolies de diamans 
.a étéfervante deM. Cadet, chirurgien,, 
rue Montmartre.

i Beaucoup de péchés vous feront re­
mis parce que' vous ayez beaucoup ai­
mé. C’eft d’après ces paroles confolan- 
tes que la danfeufe Falentln qui a en- , 
traîné tant de pécheurs dans là voie 
large de la perdition ,, â fait venir un 
confeffeur qui lui a confeillé de donner.' 
à l’églife tout ce qu’elle avoit pour 
aller .chercher des indulgences à Rome. 
Elle a fait venir M. Leguay premier 
commis de la marine ,â qui elle vouloit 
rendre tout ce qu’elle avoit reçu de lui. 
Celui-ci’flatté de n’avoir que Dieu pour 
rival, a tiré de fa poche quatre actions 
des Fermes, de ,4000 liv-. chacune,, 
payables d’année en année, & un contrat 
de jooliv. de rente. Son directeur lui a 
permis de les recevoir comme des biens 
qui venoient d’en haut.

M. Bernard, comte' de Coubert j de­
puis qu’il a trouvé chez la veuve Vi- 
rinque, un procureur avec qui îl au- 
roit pu fe battre , fi un procureur fe 
battoit, inet toujours en entrant,fon 
,épée nue fur le lit de fa maîtreffe.

Madame ‘de Toutevi lie eft accouchée
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dans les bras de M. de Potocki. Tl n’y 
avoit qu’un mois qu’il la connoiflbit» 
Du moins Ta voiture & fés diamans 
étoient de lui.

Le comte Matouskl dormoit fur le 
fein de la.Duthé ,1 .lorfque le duc' de 
Durfort les éveille tous les deux. Et le 
Polpno.is.de fe fauver, & le François 
de le pourfuivre jufques dans la rue. Le 
guet le rencontre eh çhemife &le couvre 
d’un manteau.

Madame Chriftan a conduit elle-même 
à Chantilly, au prince- dé Condé , fa 
fille qui quoique parée, ne lailïbit pas 
que d’être bien.-Il apprit bien vite , à 
cet enfant ,-à faire des charades. C’eft 
elle qui a trouvé dans fon.nom les jeux 
de, l’amour & du hafard.

M. dé GrénZ/s-n’a. pas craint de pré­
fet) ter fa Dàihé à fa femme qui a eu l’at- 
tentipn de la trou ver jolie.
, t M. l’ambaflad-eur de. Venife a donné 
une bague de 50 louis , Si 25 jouis en ar­
gent aù petit Fleuri, comédien de la 
.troupe - Mo.ntenfiér-,' pour qu’il lui 
montrât

Ce que jadis lé héros dé la Grece 
Admira tant dans fon Epheftion, 
Ce qu’iA'dfien mît dans le panthéon-.

Depuis que fa Collette des Italiens a 
aux oreilles pour plus d'efix mille francs 
de diamans quJy a mis le comte de Ro-

chefqrt

Polpno.is.de
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chsfort, elle parle fi doucement, fi len­
tement , qu’ellene feroit point entèn- 
duefi des échos galaris ne la répétoient, 
quand elle-dit à fes gens': mais faites 
donc avancer mon carrofle.-,Elle s’eft ap­
pris devant fon miroir à graflèÿer en 
récitant ces deux vers du gros joueur 
Morin:

Ze fais avant le zeu le ligne de la croix ;
Et fi, ze n’ai zam ais pu gagner une fois.

Lemarquis de Per/ènat tenait fousles 
verroux la Saint-Prix -, & perfonne ne 
l’approchoit que fon nègre laid comme, 
le diable. Mais le ■ diable ne lui fit pas 
peur.

La baronne de Wa.sbe.rg fe vante d’a­
voir forcé le comte de Lamarche, de 
s’écrier en colere : en vérité, files ani­
maux de maris favoient la peine qu’on 
fe donne pour.careffer leurs femmes fans 
qu’ils-s’en apperçoivent, loin de s’en 
fâcher, ils en auroient de la reconnoif- 
fance. Son mari a donc bien des obliga­
tions au jeune de Laumur, aide de-camp 
du général Lally !

; La'dame. TiJJbn , fille du Cardinal de 
Gesvres. Son mari étoit lieutenant de 
robetcourte. Elle avoir tfrop bien déve­
loppé ces grands principes de la .coutu­
me : les bons maris ne favent Jamais 
rien.... & quand vous-verriez tout, ne 
voyez jamais rien; pour trouver mâu-

Tome. I
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vais tous les aftes que paffoit fous fes 
yeux le notaire Bronod, de la rue Sain­
te-A voye-

Le marquis de-Genlls eft en marché 
ayec la Danozanges. Il lui offre quaran­
te louis par mois. Elle en veut cinquan­
te. En attendant qu’il fe. décide, M, 
Roulié d’Orfeuîl lui a donné un billet 
des fermes de 1000 liv. qu’elle s’eft déjà 
fait efcomp.ter à 200 liv. de perte.

Le Prince Louis,. Co-Adjuteur de 
Strasbourg, qui a été très-malade, com- 
mence à prendre le deffus. Il eft avec 
madame de Brionne,

M- de Noé , évêque de Lefcar, aime 
beaucoup madame de Damy, la femme 
d’un confeiller au parlement de Pau. 
C’eft pourtant un bénéfice à réfidence.

L’abbé ^îlliot. que fon pere, attaché 
eu roi de Pologne, croit au féminaire., 
éprouve fa vocation chez la Mezieres 
au Cadran bleu, proche la rue des Jeû­
neurs. On lui croiroitde l’efprit ,:.puif- 
qu’il eft boffu : mais il h’eft pas même 
bon à faire un prêtre.

Madame de Soltikoff', la femme du 
miniftré deRüflle, donne fouvent ren­
dez vous-dans fon carroffe à un gendar­
me qui a une figure à lafàxe. Le cocher 
qui n’a.pas d’yeûx derrière la tête , ne 
fait pas pourquoi fes cheva ux s’arrêtent 
tous les foirs, rue Saint-Martin, au coin 
de celle de Montmorency.
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Le prince de Rohan a écrit à madame 

de Fleury qu’il avoitvendu deux terres 
1,400,000 livres, & qu’une coupe de bois 
lui rendroit mieux de 500,000 livres. El­
le efpere bien qn’il y a de quoi payer fes 
dettes; mais comme fes befoins font 
preffans, elle fe fait donner de l'argent, 
par un certain Huet qui en vend ordi­
nairement plus qu’iln’en donne, au 
prix où elle l'a, c’eftle bien, payer; car 
il eft laid comme le vice.

On demandoit, dans un gala,à M. le 
duc de Chartres, pourquoi il avoit aban­
donné la Du thé ? ‘- C’eft que je n’aime 
point le thé-vert. Ce mot , que les liber­
tins feuls dévoient entendre, les fem­
mes même le comprirent.
- Le marquis de Letorlere, officier aux 
gardes-françoifes, eft toujours à la mode. 
Les femmes s’en parent comme 'd’un 
bouquet ; elles le portent .comme .un 
ruban. - - '

On commence pourtant à le comparer 
à ces beaux chevaux de manege quiont 
lesrefforts ufés à force d’avoi-r. piaffé en­
tre les piliers.,

Le boucher Colin entretient la .demoi­
felle Pelin de viande relie demande.tou­
jours de la culotte-

La demoifelle Cornu a changé de 
peau: elle a débuté avec celle d’un mu- 
lâ-tre ; & ce fçnt actuellement des .lys

11
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par-ci, des rofes par-là. Sa bianchifleufe 
en trouvé jtisques dans fon linge..

Le marquis de G&nlis qui favoit que 
la Baligny n’étoit jamais en fi mauvaife 
compagnie que quand elle étoit feule, 
ne la perdoit point de vue. Un matin 
qu’elle s’étoit purgée, il crut n’avoir 
pas à fe méfier d’elle: il fort; elle fe le­
vé & court chez fon Minot, commis à 
la capitation , qui ne s’apperçoit pas 
qu’ejle ait ni féné ni rhubarbe dans le 
corps. Elle revient dans fa chajfe à por­
teur, rentre dans fon lit, où le mar­
quis de Bonne-Foi arriva encore à tems 
pour efluyer complaifamment les défa- 
gfémens d’une médecine.

Le duc de la FalUizre , ■ qui fe lafle 
d’avoir des filles à bail, propofe à Brif­
fant un abonnement : elles lui arrive­
ront à Mont-Rouge, franches de port, 
moyënfiant 6000 livres par an , le pre­
mier trimeftre payé d’avance.

M. de Guerigny apprivoife dans fa 
petite maifon; rue du Carême-Prenant, 
■une^ petite bourguignone de treize "à 
quatorze ans ; fi elle en avoit feize , il 
n’en voudroit plus. ;

La rriârquife de- Plercourt cache fous 
le manteau de Briflaut fes amours ro­
turières'^'avec le fils du marchand Du- 
pré. de la ruè des Bourdonnais. Elle Lui 
a fait mettre en. gage jufqu’à une. café- 
tiere d’argent,, fur laquelle la Maillard
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lui a'prêté fept louis , à trente-fix fols 
d’intérêt j- chaque -, par mois. '

•M. Robinfbn vouloir bien payer la 
très-belle tête de la trop groffe- Wolff 
cinquante fouis par mois avec vingt 
mille francs de pierreries ; mais a con­
dition qu’elle fe foumettroit aux lu-, 
nettes de fon chirurgien. Elle apprita 
l’anglois qu’en France on ne. rend 
point l’argent quand la toile enlevée.

iw. Sâlmjbn s’àrrachoit les cheveux , 
parce qu’il a trouvé la demoifelle La 
fond prefque chez le baron deSteriq. 
De quoi vous plaignez-vous , lui dit- 
elle, avec l’ironié du bonheur ? vous 
m’avez dit. fi fouvent que fi vous n’a- 
vîëz'pas dê maîtreffe , vous auriez lix 
chevaux dans votre écurie '..je ferois 
au défefpoir de leur faire tort d un 
picotin... Prenez votre parti comme 
M. delà Ferté , quand je l’ai quitté 
pour vous. Saimfon ne lui pardonnera 
jamais de ne l’avoir, pas trompé.

Le marquis de Paolucct , miniftre de 
Modene, qui avoit traité de la demoi­
felle Desprez avec l’ambafladeur d’Ef- 
pagne fur le point de partir pour Lon­
dres, lui propofade lefuivre. Mais elle 
venoit de lire je ne fais où, qu’il va­
loir mieux fe coucher fans fouper que 
de fé lever avec des dettes , & il lui 
en eût--trop coûté d’emporter à fes 
créanciers plus dé ‘a® mille francs. A.

1 3
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cela ne tiennedit l’excellence: & a 
l’inftant les vingt mille francs fontpa- 
yés. On part, & après quelques poftes, 
on fe querelle & on fe quitte.

C’eft un grand bien pour le marquis 
de Paolucci d’avoir perdu fes vingt mil- 
le frâtics*

Enfin la baronne de ÆPasterg eft r_en- 
due .• demain à dix heures du matin , 
elle ira chez madame Pauquet, mar­
chande de ..modes , rue Saint-Denis., 
près Saint Magloire , pour acheter de 
çefurplus, chofe fi néceflaire. On lui 
montrera tout ce qu’elle ne cherche 
pas; & au moment où elle feindra dé 
s’en aller : mais madame la baronne 
veut elle fe donner la peine de monter 
au magafin? Peut-être trouvera-t-elle 
ce qui lui convient. On monte, & c’elt 
le comte de la Marche qui fe préfente, 
prêt à lui mefsrer tout ce qui peut fai­
re plaifir aux dames;' on dit qu’elle 
n’a jamais rien eu à fi bon marche.

Le comte de Bintheim s’étoit endor­
mi jufque dans le'lit de la demoifelle 

-le Clair: elle qui n’étoit point affaz 
Jaffe pour avoir befoin de repos, brû- 

’loit d’être, au bal de l’opéra ; elle fe 
leve doucement, & déjà il eft feul. Sa 

• main la cherche : fa voix l’appelle. Eft- 
ee que vous me l’avez- donnée en gar­
de, répond l’amour ? Demandez-le à 
.Plutus. Il,ne lui reftoit plus que le
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plaifïr de la vengeance, & il étoit ven­
gé avant même de fortir. Il Te met en 
domino, vient chercher fa coucheufe; 
la trouve prête à achever M. Monville,, 
il l’aborde & lui dit à l’oreillej il faut 
croire que jufqu’à préfent vous avez 
regardé le comte de Bintheim comme 
une baffinoire : vous vous êtes bien 
trompée,£ar il pifle au lit,. ... & il 
fe fauve. Ce peu de mots l’inquiete, 
la trouble. Elle a des vapeurs; il faut 
la ramener chez elle,- &à peine a-t- 
elle touché de fon pied délicat l’édre­
don de morphée qu’elle s’apperçoit, 
à des traces froides & humides , qu’un 
profane a fouillé l’autel des grâces.

‘ Un anglois, M. de Saint-Jean, qui 
avoit foupé chez le baron de Waugen, 
à la porte Saint-Denis , eut le bonheur 
dé reconduire la demoifelle d’Ornay à 
fon hôtel, & fans voiture, j?our être 
plus longtems enfemble. Chacun parle 
de fes befoins. A Saint-Jean , il. ne fal- 
loit qu’un joli femme ; mais ce Joli fem­
me vouloir cent louis.'— Hé bien, ma 
bourfe , fans compter; Elle étoit lour­
de! Le marché eft fait ; l’efpiegle d’an- 
glois, après s’en être donné pour le 
jour, pour le lendemain, enfin pour 
toute la; femaine, rit beaucoup d’avoir 
attrapé la d’Ornay. Il favoit qu’il n’y 

.avoit dans fa bourfe que 42 louis.
M. de .Roquelaure , évêque de Senlis,
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commence à s’attacher beau coup à la 
comtefle du Rumain. Il fait bien que 
ce n’eft pas là un bénéfice vacant : mais 
il s’en charge > parce qu’il n’eft pas def- 
fervi. . . : _ < ■'

La Dumirey eft charmante. Oui, pour 
les paflans , pouvoit dire le comte de 
la Grandville qui l’avoit approfondie. 
Il vient de la quitter, pour l'avoir fur- 
prifeavecla demo.ifelle.Raye, quivow- 
loi t -faire l’homme.

~ Il paroît quele roi veut abfolument 
faire à madame Pater ,1’honneur de l’ai­
mer une fois. C’ëft le prince de.Soubife 
qui doit la préparer aux'faveûrs de fa 
majefté.

Quant au prince deÇoubife., il veut 
efcamoter au comte de Maillebois.ma­
dame de Saint-Julien, la femme du re­
ceveur-général du clergé, qui dîne en 
peignoir avec des évêques qu’elle in­
vite , & fe permet même devant eux

Ce'mot des françois révéré • 
Mot énergique:, au plailir cerifacré, 
Mot que Couvent lé profane vulgaire 
Indignement .prononce en fa colere.

Cette, Varenhe qui, depuis cinq ans, 
a reçu au moins 150,000 liv., eft dans 
lesprifons de StEloi, pour fept louis. 
Quelle leçon pour celles de fon genre !

Une mule avoit rendu de longs fer- 
vices au peuple d'Athènes ; elle fut
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exemntée du travail, avec permiffion 
d’aller paîtreJoû elle voudroit. Mais 
pour ne pas être inutile, elle s’alloit 
mettre au devant des chariots & encou- 
rageoit p’.en quelque façon , les bêtes 
de fommês qui les tiroient. On ordon­
na qu’elle fût nourrie toute fa vie aux 
dépens du public. -

N’eibce point une Varenne. querhtf- 
.toire nous repréfente fous l’allégorie 
d’une mule?-. •** s'r - «

'■ M. de Champcenetz prend madame de 
Neubôurg pour fa'femme, & moniteur 
de Neubôurg madame de Champcenetz 
pourlafienne. Tout ce qu’ils exigent 
entr’eux, c’eft que Padultere fe com­
mette comme, le vol à Sparte , avec 
ad refie; jufqu’à eequ’ijs aient fait adop­
ter à Paris la loi .des, Mingréliens : 

- Quand un chef de maifon découvre fa 
compagne dans l’âlcove de fon yoiftn , 
il n’a que le droit de le contraindre à 
payer un cochon qui fe mange entre 
eux trois. '

Le prince de Cotidé en eft réduit à la 
com'teflê de Roncey que fon mari ac- 
cufoit de l’avoir empoifonné.' Pour fe 
juftifier , elle lui propofoit de fe laifler 
ouvrir; il fe fauva, craignant encore 
plus le prince de Condé que fa femme.

Le fermier-général Ferrand^ qui’ne 
vouloit pas s’appércevoir qu’il en coû­
te plus cher pour entretenir un
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que pour élever deux énfans , eft en­
fin forcé de quitter la Roffignol. Mais 
comme elle à un frere compromis dans 
une ".affairé criminelle , elle a prié la 
préfidente Brijfault de lui ménager une 

• nuit avec l’avocat-général Séguier & 
tous fes juges , l’un après l’autre. Que 
de femmes en bonnet rond qui ont mené 
des hommes en bonnet carré!' .

La demoifelle Favier qui a reçu un 
foufflet du banquier Toquini, à la 'foi- 
reSt Laurent,-, s?en confole avec les 
piaftres de monfieur l’ambalfadeuf d’Ef- 
pagne. Sa grandeffc ne fait pas encore 
qu’elle a le défaut de fuivre malgré el­
le, le précepte de Pécule de Salerne, 
furtout quand elle dort :

Mingere cum bumbis j tes éft-fa'niflimà Iwtnbis,

Le prince de Belofsnscky qui pfenoit 
les houris de l’opéra pour des fàuvages.

Dont l’honn.eur eft armé de griffes & de dents; 
fans doute parce qu’elles ont le privi­
lège qu’a voient les religieufes.de Numa, 
.d’être fôuftraitesà l’autorité paternel­
le , a offert, eh craignant encore d’être 
refufé , à la Lacour, un collier dé dia- 
mans de 15,0001. j une robe de velours 
garnie de queues de marthe , 100 pif- 

. tôles par mois & gob louis d’épingles, 
.Elle accepte tout, excepté les épin­
gles : elle ne vouloit point en mettre 
avec lui.

religieufes.de
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Le baron de P'erfeberg, quoique plu­
sieurs filles difentde lui comme Philip­
pe IV deTurenne.- voici unbomme.qui 
m’a fait pa’fler de bien mauvaises nuits, 
vient de conclure avec la danfeufeZe- 
clair. Elle ne Se réferve que les Saimfom 
8z les Sody pour fes jours d’appétit. On. 
appelle ces fuppléans, un qu'importe.

Le vieux maréchal de Belisle invo- 
quoit la main miraculeufe de Poupon­
ne. Le chevalier deMouhy l’a menée 
à ce miniftre; mais elle ne peut s’em­
pêcher de dire en Soupirant : monsei­
gneur, que l’homme eft peu de chofe.!

~Lade.ville',. cette Savoyarde à qui on 
ne jettoit d'abord que desliards par la 
fenêtre, & qui a fi Souvent , dans lés 
cafiés , montré Son premier pour louer 
Son Second, eft prefque fâchée d’avoir 
la voiture du prince Camille. C’eft Sur­
tout la capitation qui lui fait peur.

La dame Deschamps, adepuis fix Se­
maines , mangé plus de 20,000 francs à 
l’écuyer de monfeigneur le comte de 
Clermont, à monfieur Bazin qui., aide, 
de camp de M. de Lally, en avoit ga­
gné plus de. 250,000. Elle avoit encore 
envie de quelques bijoux. M. de Ru- 
pieres qu’elle aimoit beaucoup , puis­
qu’il ne la payôit pas, lui prêta fa ba­
gue. Bazin la vit ; le voilà jaloux, fu­
rieux. Elle feint des remords.... -r- Je 
m’en fuis affez puni.
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Eli m’impofant la peine .

D’en aimer un autre que toi.
A l’inftant elle renvoie la bague à mon- 
fleur de Rupieres ; ce facrffice lui va­
lut une paire de bracelets qui valoit 
quatre fois pins que la bague.

Que tous les Bazins du monde appren­
nent donc ce proverbe turc : Si tu me 
trompes une fois , tant pis pour toi, n 
tu me trompes deux fois, tant pis pour 
moi. ,

La demoifelle Hujfe, dont tout hom­
me auroit voulu devenir le mari, 
mais dont aucun n’auroit voulu l’être, 
a été furprife, la nuit derrière., par 
M. Bertin qu'elle n’attendoit pas, avec 
le directeur des eaux de Pafly , qui en 
chemife n'en avoit pas moins l’épée a 
la main. Le pacifique tréfori.er des par­
ties cafu elles fe retira dans fa bibliothè­
que, pour y lire quelques chapitres 
de V-drt de rendre ■ les femmes fidelles, ou 
il vit bien que de tous tems celles qui 
favoientfi bien faire des filets., ne fu­
rent jamais faire des cages.

La Thiery. Son peré, ferblantier, rue 
du Roi de Sicile , lui difoit Couvent, 
qua'nd elle n'avoit pas encore fait fa 
première communion : Où effi votre fi­
chu ? Vous fayez que je ne veux pas 
qu'on pàroiffe jamais la gorge décou­
verte.--.Mais, mon papa, avec quoi 
voulez-vous que je me pare? cettenaï-



M

Si

S e A N B A L E U S E.

vête annonçoit fa vocation. On la vit 
bientôt vendre fes chemifes pour avoir 
un collier, qu’elle vendit enfuite pour 
avoir des chemifes; jufqu’a ce fi^enfin- 
penfionnaire de cette abbejfe , qui vou­
loir que fes demoifdles portaient tous les. 
deuils de cour!, elle eut à’S^0ÉrLef- 
tré M. Paulmi d’Argenfon , M. de lyi 
feville , préfident de la cinquième des 
enquêtes, &le prince.de Conti.
les prit tous trois. . '

Madame la marquife de Pierre^om 
eft folle d’un' commis.. Elle a plus Qe 
quarante ans ; mais elle prétend qu’une 
marquife n’en à jamais trente pour un 
bourgeois. Ils fe promettent encore 1 at­
tachement de la colombe, la volupté 
du pafl’ereau , & la fidélité des tourte­
relles.

Ici fe trouvent deux mémoires que 
le miniftré renvoyoit au lieutenant de 
police , & auxquels ne répondoient ni 
l’un ni l’autre, parceque tous les deux, 
ils ne s’intéreffoient pas plus au mal­
heur qu’à l’innocence.

Monseigneur,
Lorjque :.la jufiiçe du roi vous a fait mi­

nière. de la capitale , chaque habitant a 
cru avoir de, plus un, protecteur , un pere.

Daignez, monfeigneur, couvrir de,ces 
deux titres Un malheureux enfant,, quefofe 

■il 
i

prince.de
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dire être l’enfant du- crime , puf qu’il eft 
celui du comte Dubarry. La mere n’eft 
plus ; les fuites d’une fcene horrible , & qui 
ferait incroyable, fi-elle n’étoit confignée 
dans un teftament de mort, l’ont entraînée 
au tombeau, le 15 de juillet dernier.

En vous expofant la vérité , c’eft mettre 
fous les yeux de la vertu le tableau le plus 
révoltant du vice & de la débauche ; mais 
votre juftice doit l’exiger.

La demoifelle Bouscarelle avoit malheti- 
reufement dans fa jeunejfe quelque beauté. 
Ce don de la nature n’a fervi qu’à l’envi­
ronner de féducieurs ; mais jamais elle n’en 
pouvait rencontrer un qui approchât du 
comte Dubarry : cet homme odieux la fixa 
auprès de lui. dans le commencement de 
l’année mil fept cent foixante & treize. La 
crainte que le comte Dubarry avoit que fes 
crimes intérieurs & domeftiques ne fujfent 
révélés , l’empêchait de' permettre à la de- 
moifelle Bouscarelle dé voir même fa fœur 
hors de fa préfence ; elle vivait avec luipu- 
bliquement, faifoit les honneurs de fa taille, 
de fa maifon. Le jufte malheur qui .eft venu 
fondre fur la famille Dubarry , à la mort 
de Louis XL ,< n’a pas même pu laféparer 
d’avec le comte qu’au moment de fon évafîon 
du royaume : ce qui attachait fi fortement 
la. demoifelle Bouscarelle au fort du comte 
Dubarry, n’étoit pas l’amour ; elle ne pou- 
voit plus avoir pour lui que de l’averfion & 
du, mépris; mais la nature , la tendre in-
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quiétude qu'elle 'avait pour fon enfant, lui 
donnaient le courage de furmontér fes fen- 
timens : elle rie s'eji féparée du pere de fon, 
enfant que pour venir mourir dans fa maifon 
fans crainte fi? fans allarmes.

Voici, monfeigneur , la déclaration que 
cette malheureufe créature a faite de fa 
main défaillante le go avril dernier, veil­
lé du jour où elle a reçu pour la pr emière 
fois les facremens de l’églife..

Daignez, monfeigneur, jetter les yeux 
fur cet affreux monument 'de vérité , & qui, 
prouve jufqu'où lespajjîons peuvent condui­
re l’homme vil qui eft fournis à leur, hor­
rible empire-

Copie du Teftament de mort de la de-
' moifelle Bouscarelle.

^u nom du Pere, & du Fils, & du 
Saint-Efprit. ^dinfi foitil.

Ceci eft motr teftament de mort.

,, Comme je vais paraître devant mon. 
,, Dieu, dont je reconnais latoute-puiffàn- 
„ ce fi? la bonté, je lui demande pardon. 

. ,, de tout mon. cœur de toutes, les fautes que 
„ fai commifes pendant ma vie ; je ne puis 
„ donner de. meilleure preuve- de mon re- 
„ pentir fur. le : fcaudale que fai donné 

les dernieres années dé ma, vie , . que dé 
,, faire la déclaration, ci-jointe, que faf- 
„ firme, fincere & véritable ; je la dois A



9, la tranquillité de ma fieur que j'aime 
<sj tendrement& que je fiipplie dé. prendre 
5, en pitié mes pauvres enfans., &de leur 
s> fervir de mere. Je recommande à ma 
sj fille aînée la plus aveugle fouimffion aux 
sj. volontés de ma fœur , que je cannois in~ 
a, capable delà conduire au mal‘, & fi par 
9, hafqrdelle était indocile, ma fœur ferait 
9, bien d'avoir recours à l'autorité de fon 
,j pere qu'elle connaît & que j'eftime. Quant 
j, à l'autre.enfant, dont je fuis accouchée 
9, dans les derniers jours de l’année mil 
,, fept cent foixante &.treize , fe fuis obli- 
Sj- fée .de déclarer fon exiftence dont j’af-

firme devant Dieu que le remords me 
„ fait mourir de chagrin. Je déclare donc 
„ que. cet enfant eft du fieur comte Dubar- 
,, ry avec lequel j'affirme avoir eu des par- 
,, ticularités d’où provient cet enfant. Je 
,, déclare que, lorfqu'il fut que j’étais grof 
„fé, il me promit ^ a-véc les plus grands 
„ /ermens,, d'enavoirfoin , ce. qu'il a ef- 
s, ff &ué jufqu'à fon ■départ, qui eft arri- 
s, vé au mois de mai mit fept cent joixan- 
f, te & quatorze qu'il a difparu; Je me 
9, crois obligée de rendre Compte ici d'un 
9, fait que je voudrais me cacher à moi- 
,, même-, il eft trop important à l'état de

mon en fant pour le laijfer dans l'oubli. 
?» Un jour que j'étois feule avec le fieur 
9, Dubarry, alors incommodé des yeux , 
,j il' fit montér dans fa chambre à coucher 
s> où il étoit alors, rue des Petits-Champs,
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,, le nommé Creps, l’un de > fes valets-de- 
„ chambre , & lorfqu’il fut entré , ,tl fer­

ma fa porte à double tour, & mit la 
’ clef dans fâ poche, lui ordonna d’avoir 
,, fur-le-champ avec moi, & devant lut 
... comte Dubarry , les particularités les

plus grandes ce que je regardai d abord 
, • comme une plaifanterie qui augmenta, la 
’ fureur de ce pialheureux, au point de 

y, nous menacer l'un & f autre, le couteau 
,, à la main , de nous poignarder f nous 
■,,'ne-futisfaifiom fes defirs auxquels la né- 
,, cefiité me contraignit. Tout cequi fepaf- 
,, fa pendant ce tems, entre fon valet-de- 
„ chambre & lui, m’a tourné le fang au 
„ point que je meurs de regret & de clia-

grin d’y avoir innocemment contribué, 
,, Le fteur Dubarry a cherché depuis-â. 
„ m’en confoler par des promejfes qu’il n’a

jamais tenues. C’efi lui qui a ordonné le 
,, baptême de l’enfant à S. Euftache ; on 
,, le trouvera baptifé comme fille légitime ., 
,, ainfi qu’il fa ordonné. Je ne doute pas 
„ qu’après les mauvais procédés qu’il a eus 
,, pour moi, qu’il fait affez ofé pour nier

tous ces faits qui font de toute vérité , 
,, dont je fais amende honorable de tout 
„ mon coeur j que j’ai cachés à tout l’uni- 
„ vers, même à ma fœur qui n’en fait rien, 
,, même de ce moment-ci ; mais que je me 
j, promets bien de l’infiruire ,' dans mes der­

niers momens , en lui recommandant de 
faire ufage de la préfente déclaration , 
Tom> F'- K
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?> fi fi fieur Eubarry , dont le fils feul a. 
,, le fecret, étoit ajfez malheureux pour 
31 rrfufer du pain à cet. enfant. J’efpere 

. s,. que ma fœur . nie pardonnera toutes les 
'peines que ma, mort "va lui caufer ; je 

j, lui recommande mes malheureux enfans,' 
j, Fait dans mon lit la préfente déclara* 

tion , à Paris, ce trente avril mil fept 
„ Icent foixànte & quinze, que j’ai faite 

fignée de ma main, Bouscarelle^.,, 
iD’après cette lecture, vous n'héfîterez 

pas, mnnfeigneur, à accorder à la fupplian- 
' te fœur de la démoifelle Bouscarelle, la de* 

, mande qu’elle vous fait au nom de l’huma- 
\ mité & de l’innocente créature à laquelle 
ellefert de mere , de ne pas permettre- que 
.le comte Dubarry forte du royaume ( com­
me il eft fur fi point de le faire h à moins 
qu’il ne dépofe -chez tel notaire qu’il vous 
plaira .de nommer , trente mille livres, qui 
ferviront premièrement à affûter l’exiftence 
de l’enfant dont il eft le pere.
. a. acquitter les frais immenfes & nti- 
eejfair.es pour le faire condamner en juftice 
réglée.

g. A payer vingt mille livres , qui fe­
ront au moins adjugées a cet enfant.

4. Enfin, pour parvenir à faire rayer 
des regiftres de baptêmes de la paroijfe de 
S. Euftache, le faux nom de Michel-Louis 
de. Limaille, qu’il-a., de fon.autoritéi fait 
•donner, à cet enfant, tandis qu’à l’époque- 
oft il eft venu au monde , lefîeur de Limail-

eejfair.es
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le était en Efpagne depuis deux ans, & 
n'avait pas pu par conféquent voir la de- 
moifelle Bouscarelle , qui n’efi pas fortïe 
de la capitale , où elle était habitante de 
la maifon du comte Dubarry. ,

Il n’y a pas d'efforts que la fuppliante 
n’ait employés pour amener le .comte Du­
barry a. affurer tacitement l'exiftence de cet 
enfant:, dont il a plus d’une fois avoué; eti 
particulier , être le pere ; depuis cinq -mois 

■ il ne cherche qu'à la tromper par de fauffes 
promeffes qu'il lui a fait faire , fait par le 
nommé Creps, fon complice, fait par fon 
procureur & autres personnes ; mais fon 
objet efi de fufpendre toute pourfuite , & de 
fe ménager le moyen de s'enfuir “hors. du 
royaume , chargé de fon opulence & de la 
malédiction de tous ceux qu'il aura trompés. 
C'efi , monfeigneur, pour prévenir ce mal-, 
heur que là fuppliante fe jette, à vos pieds'; 
& y met l'enfant du comte Dubarry , qu'el­
le efi hors d'état de nourrir, S? qui a le 
plus grand befoin de votre humanité & de 
votre juftice contre la. rufé & la perfidie 
d'un pere dénaturé.

En marge du mémoire , on lit ‘. point 
de réponfe.

En voici un autre qui n’intéreffa pas 
davantage lé miniftre.

Monseigneur , 
Permettez que les. plus affreux chagrins 

K i
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<5? la juftification la plus pure fe pr éfentent 
à vosyéux:

J’es l'honneur de connaître à Francfort 
mon.fleur le duc ; ( je ne le nomme pas par 
refpect. ) ZZ ne peut défavouer que mes idées 
étaient fort éloignées de cette connoijfance. 
Je vivais chez mon frere, directeur & en­
trepreneur des fpebtacles , mes appointémens 
fuffifoient à ma- dépenfe , je n’avais jamais, 
appartenu à aucun homme.; mais, par ri­
gueur , au fçu de tout Francfort, M. 
le duc me força d'être à lui; fes beaux pro­
cédés fuivirent de près fes ..violences, Çje 
les oubliai ces dernieresj) mon coeur devint 
Jehfible , & je partis pour Cologne ; alors , • 
je m’apperçus que ma fauté devenait aujji la 
victime de mes foiblejjçspour lui; il en con­
vint , il en fut. défefpéré.... MM. Balbert 
&'Duprat feraient mes cautions de ce fait, 
s'il en étoit befoin. Je revins à Paris: M. 
le duc me mit entre les mains d'un chirur­
gien qui ne. réujftt point à me guérir ; je 
continuai de paJJer le tems. On m’avoit d'a­
bord mis en chambre garnie, enfiite M. 
le duc loua pour moi unejnaifon toute meu­
blée à la petite Pologne ; puis, ayant chan­
gé d'idée , il fixa ma demeure aux Porche- 
rons. Le nommé'la Butte, tapijfier-, faux- 
bourg St-Mntoine , thé fournit des meubles : 
j'ai en ma pojfejjton une quittance fignée de 
ce marchand , du montant du prix, de ces- 
meubles; je.les ai occupés depuis le mois de 
janvier 1760 jufqü'au 4 du mois de mars
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dernier 1761. M. le duc avait exigé que 
j’eu/fe quatre domeftiques auprès- de moi , 
& dans quinze mois ma dépénfe ne s’eft 
montée qu’à la femme de à 1600 l. fur 
quoi j’ai payé à ces mêmes domefiiques leur» 
gages. Ce feigneur ne me donnait que louis 
à louis, & lorsqu’en 1760 II partit pour l'ar­
mée , il ne'me laijja que 300 liv. ;• j’en 
devais moitié , j’y fatisfis , S1 dépuis M. 
Thiebault, officier recruteur à Paris Ç de 
fon aveu j m’a prêté , louis à louis, envi­
ron 500 liv. pendant fon abfcence , dans le 
■cours de laquelle je me fuis mife , aufçu de 
M. le duc chez un autre chirurgien , qui 
a été payé la femaine derniere par lui-mê- 
mé; j’ai plufîeurs lettres de ces tems-là qui 
prouvent en nia faveur ; cependant, par le 
coup le plus affreux & lé plus bizarre de la 
part d’un grand feigneur , M. le duc , non 
content de ceffer.de m’aimer-, a eu la cruau­
té de m’àccûfer injuftement.fur l'a fituation 
de fà fahté actuelle ,■ & de charger de fa 
procuration un huijjîer qui eft venu chez 
moi avec un commiffaire le 4 dé' ce mois , 
'accompagné d’une troupe confîdérable de 
guet ; cet homme a prétendu réclamer, au 
nom de M. le duc , tous mes effets. J’allais 
les abandonner , tant j’étais troublée en- ce 
moment; mais un de mes parens , connoif- 
fant le fonds de mes affaires , interrompit 
par de bons raifonnemens cet hutffier dans 
fes opérations : maintenant mes meubles font 
çn la garde d’un tiers pour le profit de tou-

ceffer.de
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mon tnten-

en tous

vrai mon malheur & mes

tes les parties. Le gain de ce procès ejt 
inévitable en ma faveur ; fai pour moipof- 
fej]ton. & quittance dutapiffier qui a fourni 
les meubles dont eft quejtion
tionn'eft point pourtant de timpannifer le 
nom de M. le duc dans les actes de procé­
dures , & j'ai pris la liberté de vous détail­
ler ces faits, monfeigneur , afin que vous 
connoijfiez
tes fujets' de plaintes.' — Pour ajouter à 
tout ce qui, vient d'être décrit, je ne puis 
làijfer ignorer que-M. le duc dans les pre­
miers .mois de notre fiaifon à Francfort, 
quoique mineur , me donna, fans que je lui 
aie jamais, rien demandé, un billet de 12000 
Uy. portant promejje de pajfer conftitution, 
de rente à mon profit., lors de fa, majorité', 
il, me l’a j-épris fous un fpécieùx prétexte, 
il y a quinze jours :.je n’ai plus de- billet, 
encore moins de rente ; je lui a' 
tems marqué mon défintêrejfement ; ma con­
duite & ma garderobê en font la preuve. 
•M. le duc ne m’a jamais donné que deux 
robes, 'aucuns diamans , je n'en voulus ja- 

_ depuis 
quej'étois avec, ce feigneur , je ne lui ai 
pas coûté 10,000 Uv.'. c’eft bien éloigné des 
fommes confidérables dont il a l'injufiice de 
parler à préfent\ Je fuis fortie de la maifon 
des Porcherons avec mes hardes feulement, 

fi je pnyois -ce que je peux devoir dans 
ce quartier , il ne nie refleroit pas la va­
leur de 2oO /jp. JKous êtes jufte, monfei- 
ÿneur; ayez la bonté de vous faire infor-

an
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mer de ma conduite, de mes premières 
mœurs même , vous pencherez en ma faveur 
par rapport à la privation de mes meu­
blés ; vous ne foujfrirez pas qu’un pareil 
procès fuir le fujet des converfations géné­
rales.

Je le répété, manfeigneur, je vivais à 
Francfort , chez mes parens , dans une ré­
gularité de fagejfe qui partait de ma pre­
mière éducation , ' & que j’eujfe toujours 
confervée fans doute, fans les précàutions 
quej’ejfuyai alors de M. le duc , pour que 
je fujfe à lui, — Tout coupable que' ce fei- 
gneur fait par rapport à moi, je le crois 
incapable.de ne me pas rendre à cet égard 
la juftice qui m’eft due.... Ce qu’il me fait 
éprouver, ‘aujourd’hui , devait il être la ré- 
e'ompenfe d’une bonne conduite & d’un at­
tachement aujfi fincere & fi peu intérejfé ?

M. le lieutenant-de-police laiflbit tou­
tes ees doléances , pour continuer ces 
notes qui le faifoieht rire.

Le. maréchal de Biron qui ne deman- 
doit pas mieux que d’élever dans fon 
jardin une ftatue à la pudeur , fi on eût 
pu y trouver un endroit où une femme 
ait réfifté, a fait un traité avec la cour­
tière de Nesville, pour que deux de fes 
nymphes clapierres Viennent deux fois 

■par fema'ines prendre l’ordre chez lui; 
Ce n’eft pas une de Tes meilleures prati­
ques ; mais il lui dit :
Allez, prenez, toujours, les temps font malheureux!

incapable.de
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Ce qui la fâche le plus; c’eft que M. 
Go/i(/eau,quis’imagineque monfeigneur 
paie pour deux, prétend palier par-def- 
fus le marché. Que ne prouve-t-il plu­
tôt que M. le maréchal ne peut palier 
pour un ?

La demoifelle le -Boutllller de la Va- 
renne, dont le pere étoit tréforier des 
menus-plaifirs du duc d’Orléans, a quitté 
un pffieier de la volaille, qui avoit un 

•grand défaut , celui dé dormir toute la 
nuit , pour fe confacrer à M. de la Tour- 
du Pin. Il ne s’eft pas encore apperçu 
qu’elle n’avoit qu’une main.

Genevieve..Dormon<Z, de Troye, avoit 
été envoyée par fon pere chez la damé 
Blondeau marchande rue de Grenelle, 
pour apprendre les. modes. Sa figure 
achalandoit le magafin; car pour la voir, 
on achetoit un bonnet. Apollon &Plu- 
tus fe la difputerent: l’un fit des vers fur 
une puce qui ravageoit les lys & les ro- 
fes de fon fein : l’autre l’inonda d’une 
pluie d’or. Elle fut flattée des vers de 
Dorât-, mais elle n’en prit pas moins les 
guipées de M. Waorss , qui lui prouva 
qu’on peut , à toute force , être poli 
fans être François.

N’eft pas toujours femme de bien qui 
veut, à ce que dit la femme d’un épi­
cier de la rue du Pont-aux-Choux, qui, 
de fa boutique , a pafle à l’opéra. Son 

mari



mari la iaiflera là, pourvu qu’elle lui 
donne quelques billets d’entrée.

Le vicomte de Sabrant qui par fa naif- 
fance devoir connoître cet art d’em­
prunter & de ne rendre rien , eft tou­
jours fuivi d’un garde des maréchaux de 
France qui ne le quitte pas même quand 
il eft couché dans ledit delà Teftar. Elle 
s’engagerait bien à.en répondre corps 
pour corps-; mais c’eft qu’elle ne vaut 
pas ce qu’il doit.

M. de Brufs, chevalier de Malthé fait 
fes caravanes avec la petite Déperville ; 

■elle lui apprendra à faire la guerre aux" 
infidèles.

Le marquis de Perfennat, qui n’étoit 
plus, allez riche pour recommencer fort 
mois avec la. Villefort, n’a trouvé d’au­
tres moyens pour la garder que de la cé­
der à fon ami le comte de Rochefort. Ce­
lui-ci fe vantoit devant elle de faire en- 

. core deux fois le chemin de Cythère. 
C’eft fans doute, dit-elle, une fois l’été 
& une fois l’hyver.-

Le chevalier Douane, quj.n’apas beau­
coup de crédit-, a choifi, pour défrayer, 
la Souville, là faifon où il ne faut à ces 
demoifelles que du taffetas & des blon­
des. ’

M. dé ForceviÜe , qui n’eft point pa­
ient de la maîtreffe du bourréau, quoi­
qu’elle s’en flatté, .parce qu’il eft corn'? 
miffaire des guerres, fe diffipe un peu

Éazae K, F F ■
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avec la cadette Moranville. Elle eft très' 
gaie, & vêtit que fes amans rient tou­
jours ; félon elle cieftle hibou de Miner 
ve qui fait peur aux oifeaux de T^énus-, 
On fait tout ce qu’a dépenfé ce bon che­
valier pour la mauvaife Dornay. Il eft 
fol des filles-, quand elles fe difent gref­
fes de lui. • '

Le duc de Warvtck. a fait propofer à la 
xnarquife de Raoul, qui expie, au châte­
let des eferoqueries, de lui donner de 
quoi ravoir de la confidération, un car- 

’rofle & un cuifinier. C’eft pourtant lui 
qui, lorfqu’on lui demanda ce qu’il ai- 
moit mieux, desfilles'ou des chevaux, 
répondit: J’aime les filles; maisj’efti- 
me plus les chevaux !

Il y a des femmes qui font comme les 
poiflbns; il faut les endormir pour les 
prendre. Un. notaire de la rue S. Tho­
mas-du-Louvre , qui porte partout 
l’ennui de fonétude, trouve des femmes, 
comme s’il fayoit ou les payer ou leur 
plaire.

Le baron de Farfeberg, dont la jalou- 
fie eft à l’amour ce que le vinagre eft au 
vin , ne va jamais a l’opéra que pour 
montrer ou le pied ou le poing à. la fi­
gurante la Foreft. On l’entend murmu­
rer : Sors d'ici, coquine ; prends ton paquet. 
Qui nelaprendroit pourun ange, quand 
elle lui répond : moniteur a toujours le 
petit mot pour rire ?



■ L’abbé de Fiffe-,Morice,, qui demeure 
au college dejuftice, rue de la Harpe, 
a levé tous les fcrupules de la marquife 
de Melun- par ce paffage de Corneille

C’eft bien aux maris à gronder, 
Si quelquefois de tendres flammes 
S allument dans nos jeunes cœurs ! 
Quene font-ils les galans de leurs femmes? 
On n’en chercheroit point ailleurs.

Le fien eft aveugle ; il ne voit pas ni ce 
qu’il lui fait ni ce qu’elle lui donne. 
Elle envoie tous les matins favoir à fon 
lever s’il veut prendre quelque chofe.

Dimanche 6 (en juin 1762) le fleur 
Brunet, intendant du marquis de Livry, 
a été chercher dans un fiacre, nQ. 57. F. 
la demoifelle Deschamps & fon.officier, 
M. de Salis, que l’on croyoit en voyage, 
chez M.Fagès, chirurgien,rue del’Uni- 
verfité, & les a conduits dans la maifon 
de madame Jolie, à Chaillot, où ils vont 
cflayerleurnouvellefanté.

La- demoifelle Heinel, qui danfe com­
me Veftrisétoit à l’enchere. Le prince 
de Çonti avoit déjà mis fon prix, lorf- 
que M. de Lauraguais, qui fait qu’on 
ne peut pas payer trop une femme qui 
embellit ce qu’elle porte j. luipropofa 
foixante mille francs. Elle lui a été ad­
jugée par fon frere, qui a eu un pot de 
vin de cinq cents louis. Ori’&alui a garan­
tie vierge; mais elle paroîtra toujours

L 2
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l’être, pourvu qu’elle Toit prévenue du 
goût de M. de Lauraguais pour ces 
deux vers.

Mais je voudrois qu’en me le laiffant prendre, 
Vous me difiez -i non , tu ne l’auras pas.

La comteffe de Caftel Remllnghen a fait 
comme le gouverneur de Rhetel qui 
prometroit de tenir quatre jours, le 
jour même qu’il fé rendit. C’éft que le 
prince de Conti étoit aufli preifé que s’il 
eût dû mourir le lendemain. li a cepen­
dant fix maitreflés toujours prêtes, ma­
dame Darty, madame de Bouliers , ma­
dame delà Guiche, la marquife de Vier- 
ville , fa Boulangère & Théophile. Com­
ment a-t,qn pu dire que les princes n’é- 
toient bons à rien ?

.Voilà plufieursjours que les filles n’é- 
trennent pas. On prétend que c’eft par­
ce que les femmes font moins cheres 
qu’elles. .

Quand le confeiller Nouet eft à fa peti­
te maifon de la Barriere-Blanche ; il ou-. 
biie toujours le confeiidu dodteur Chi­
rac: Suivez vos defirs , fans les exciter 
jamais : vous ne vous ferez aucun mal. 
Mais point de drogues :&le changement 
eft une drogue.

M. Perault, fils d'un riche marchand 
de fer, a envoyé dans un couvent de 
Provins, la St Jdgnan.., qui porte déjà fon 
®oi». Elle s’ennuie beaucoup du. pieux
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bavardage des reiigieqfes , qui lui répè­
tent fans cefle que Jéfabel a été mangée 
par les chiens parce qu’elle mettoit du 
rouge. On pourroit leur répondre , par 
Une autorité plus ancienne que l’écritu­
re : Junon fe fervoit de rouge ; à la vé­
rité ce n’étoit pas le,jour où elle em­
prunta la ceinturé dé Vénus.

Madame Boileau fe plaint beaucoup 
de fon mari, le greffier-commis du par­
lement. Dans les premiers fiecles de l’é- 
glife, un bon chrétien, à l’exemple de 
Tobie, ne pq’uvoit coucher avec la mariée 
les trois premiers jours de nôces. Au­
jourd’hui ce font les feuls qu'il lui 
donne.

Le moufquetaire de BouJJbnville n’a 
plus d’argent ; mais fa figure efl une let­
tre de crédit. La beauté lui fera des 
avances. Moniteur l’abbé, difoit d’A- 
lembert au comte de Rivarol qui lui de- 
mandoit fa protection, avec votre figu­
re , c’eft moi qui demande la vôtre.

M. de Beaumarchais fait un cours de' 
phyfique. expérimentale avec là fille de 
là fameufe Deschamps. Elle entend déjà 
très- bien les fectious coniques, les lignes 
droites, les lois du mouvement, les prin­
cipes delà fuperpofition,& toutlefyf- 
tême de l’attraction.

La Duranci fe fait un jeu de brouiller 
tous les ménages. Elle foutient que les 
maris; & les bonnets ne doivent fepor-
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ter qu’une fois. L’hymen eft fait, fé­
lon elle, pour marcher fur les épines : 
ce n’eft. qu’à l'amour à voltiger fur les 
fleurs. Cette morale a gâté M. deBou- 
lainvilliers : car fa femme & lui ne font 
plus que comme deux tifons,qui febai- 
fent en fumant.

La marquife de Bzllegarde, réduite â 
vendre fes meubles, fe recommandé à 
la Briffant, Touxe dame de qualité qu’el­
le eft, elle donnera du plaifir , même à 

’ des vilains, s’il le faut. ’C’eft un mar­
chand dé vin qui le premier a eu les 
refies du prince de.Contÿ. Elle n’a pü: 
s’empêcher de fe moquer d’un rotu­
rier. Du moins fes plaifantèries étoient 
un confeil. Elle vouloir qu’il prît pour 
enfeigne de fa boutique Jéfus-Chrift qui 
change l’eau en vin.

Madame de Bea.uhiirn.ois étoit au bal 
de l’opéra avec le colonel du régiment 
de Soubife. Ils ont difparu pendant 3 
heures: & le lendemain la femme de' 
chambre de madame a dit qu’en désha­
billant fa maîtreflé', elle avoit trouvé 
les deux chauffons dans le même bas.

Milord Tass a été arrêté comme il. 
revenoit de la chaffe. On croit que M. 
Séguier s’étoit joint aux créanciers qui 
fans lui l’auroient manqué-. Ce qu’il y 
a de très sûr, c’eft que cet avdcat^gé- 
néral , qui a fait encore plus de chan- 
fons que de réquifitoires, & à qui il eft
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• a «infipnrs fois de fe fervir, pour IXÆ' Sâ'doux à la femme de
' -en ri™ mêmepapier fur lequel fonyoïfiid’un adultéré, 

êtoit déjà la ientenc Cnmmede 4-coo 
s’étoit Obligé po^°®m engagée 
liv. pour la demoifelle Lanoj* :eng 
avec milord Tass envers le fleur Bug^ 
Monfeigneur le prince de Çonti trou 
ve tout cela fort mauvais.

Le révérend/per.e ^a&ie ,.relig 
du couvent des grands-auguftms

• Eft utj mortel tout pétri d’indulgence, _ ■ - S doucement fait pencher dans fes mains.

Du bien, du mal la trompcufe balance, 
Vous-mene au ciel par d’aimables chern^
Et-fait pécher fon-maître en confcience. .

Il c-hercboit pou-r le marquis de Pertuis- 
une de ces catins honfeufes-auxquelles 
fuffit un honnête homme qui a un peu 
de tempérament, & beaucoup decus: 
il apprend que la veuve Broifelet, rue 
Saint Thomas-du-Louvre, ayoi.unehi­
le qui n’avoit encore Jamais touché à 
l’arbre de vie. Elle raccommodoit des 
dentelles. Ce fut un prétexte pour qu 4 
allât lui offrir la meilleure P^tl(lu,e ^e 
Paris. Il fe charge de la préfenter à M. 
le marquis qui bientôt, feul avec elle , 
compte-fes charmes par fes defirs, loi s- 
qu’un cri que lui arrachent des mains 
froides comme de la glace , fai t rentrer 
le pere Fabre qui feint de.fe mettre en
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colere contre le démon de la chair, & 
r amene la converfacion fur lès dentel­
les.

Anne D-enesle- Elle étoit trop jolie 
pour qu’on l’époufât. Tous les marisme 
font pas comme les chevreaux qui ne 
font jamais fi gais que quandles cornes 
leur pouffent. Cependant elle en avoit 
trouvé iin. Mais-la veille de ce jour ou 
elle deyoit perdre fon nom, celui qui 
devoit lui donner le fien s’emporta con- 
tr’elle jusqu’à lui dire qu’elle étoit une 
bête, ce qui n’empêcha- pas l'es fiançail­
les. Mais à la mefte , lorsqu’aux pieds 
des autels , le prêtre lui demanda .*•■ 
Prenez- vous pour époux M.... — Oh .1 
non: je ne fuis pas fi Z$e. M.... en fut 
pour fes avances.

La dame Bâcher\ marchande d’étoffes- 
eft malade. C’eft le repos qui la fatigue..

Ç’étoit hier la fête de la demoifelle 
Lafond. M.-de Laferté, qui lui portoit 
un bouquet , n’a pas été peu étonné de 
trouver le mousquetaire noir, Sairafon,. 
qui,ayant pris le devant, lui en met- 
toit un. L’œil morne & penfif, il vai’of- 
frir à fa Razettl le comte de Belozenskû 
Çe.levoit & s’habilloit. Ils’apperçut trop 
tard qu’il' avoit commencé fes. vifites, 
trop matin.

Le chevalier de GouIUoila amené chez 
la Briffant une de ces bouquetières qui 
font un efpaiief au coin des rites :& corn-
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me on le badinoit fur fon choix, il jura 
en Portant qu’il donneroit cent duchef- 
fes & trente marquifes pour fa bouque­
tière.

M. Fargez de Polizy s’eft attaché là 
dallée qui danfe aux Français^ c’eft qu’il 
a des procès a faire juger.

Le frere de la Feziant a époufé la Pici- 
nelli. H auroit dû lui lire l’ordonnance 
que fit publier, le 3.® novembre 1683, 
Innocent XI. Il eft enjoint à toutes les 
filles &. femmes de fe couvrir les épaules 
& le fein jusqu’au col, & les bras jus­
qu'au poing j avec quelque étoffe épaif- 
fê, & non tranfparente, à peine, pour 
celles qui n’obéiroient pas dansfix jours, 
"d’être fi bien, excommuniées ipfo facto., 
qu’excepté a L’article de.lâ mort, il n’y 
suroît que le pape qui pût les abfoudre.

La demoifelle Ælard, qui fait fi bien 
faire des faut? ,'a eu pour trois courfes, 
chacune d’une heure, trente mille francs- 
du fermier - général Cramayel, qui a en­
core été obligé'de fe donner-beaucoup 
de peiné pour que le duc Mazarin ne 
s’apperçût pas de tout l’argent qu’il fe- 
moit. IL n’y a que l’apologue qu’a ima­
giné Louife l’Abbé, cette belle cordiere 
de-Lyon, qui puiffe expliquer toutes les 
extravagances que fait commettre aux 
-hommes ce fexe qui les ruine & les 
damné. La folie creva les yeux à l’a>
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mour : depuis.c’eft elle qui lui fert de 
guide.

M. Cordier , procureur au châtelet, 
avoit une lettre-de-change defix cents 
livres à toucher fur la Montigny. Elle 
l’avoit acceptée pour un de cesélégans 
manœuvres que louent les femmes dé’ 
pâreillées, non pas d’après ce qu’ils va­
lent, mais d’après ce qu’ils peuvent. 
Comme elle faifo-it quelque difficulté 
de l’acquitter , pour ne pas tout per­
dre, ils’eft fait payer în cute ce qu’elle 
ne pouvoit payer 'in ære. Elle dit que fi 
cette monùoie là a cours, elle ne fera 
jamais banqueroute.

M. Titon le fils étoit au bâl de Vin- 
cennes; il gardoit deuxchaifes pour la 
Moranville. La Eedoux, qui en avoit-gar* 
dées pouf lui quelquefois, voulut les 
lui prendre. Il refufa ; elle jura ; il re- 
fufe encore, elle le fôuffléta. On eh con­
clut qu’elle l’aimoit encore. Mais ne di- 
roi't on pas que la fortune fe plaît à faire 
enrager la vertu ,. quand on voit un 
carroflè & des laquais à une Ledoux ? Il 
eft vrai qu’elle a été une fois à la Sal­
pétrière.

La Girard, que l’on croyoit ne rien 
mettre de côté, vient dé tirer de les 
meubles & diamans deux mille livres 
dê rente. Elle fe.retiré au couvent.de 
Ste Aure, fauxbotirg St Marcel: mais

couvent.de
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elle garde toujours fa femm'e de cham­
bre ,

Fille entendue, aéiive, néceffaire , 
Coëftant, ftifant, portant des billets doux ; 
Savante en l’art de conduire une affaire, 
Et ménageant Couvent deux rendez-vous , 
L’un pour fa dame, & puis l’autre pour elle. 
Les religieufes exigent qu’elle aille à 

confeffe au moins une fois l’an. Pour avoir 
quelque chofe à dire, elle s’accufoit d’ai- 
mér le jeu.- c’étoit peut être la feuls 
paffioh qu’elle n’avoit pas. Comme le di- 
rêéteur lut rem@ntroif qu’elle devoir en 
premier lieu con.fidérer la perte du 
feras... Hélas 1 ouf, mon pere, dit-elle 
en foupirant, on perd tant de tem^a 
mêler les cartes!

On a fait une eftampe fur M. de Lu- 
borde & fon opéra. Il eft debout appuyé, 
fur uii Jnap ch e à balai.

Un de ces Anglais qui difent à un 
maitre de danfe : Vous me demandez fix 
francs par leçon pour me faire.mettre 
les pieds en dehors , je vous en donnerai 
douze, fi vous m’apprenez à danfer les 
pieds en dedans; le chevalier Tournai-, 
à fou per chez les dames de Vafle, difoit 
fans façon que les femmes étoient bien-, 
heureufes de ce que les Anglais venoient 
femer leur argent en France, parce que 
fans eux les putains de Paris mourroient 
de faim. Madame Beaulieu, fa maîtref-
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fe, fe contenta de lui répliquer que du 
moins les Français n’étoient pas gref­
fiers comme les Anglais qui n’avoientde 
poli que leur acier-, mais rentrée chez 
elle, elle employa la voie de la pelle, 
comme.difoit M. de Bievre, pour ne 
plus le revoir, malgré tous les fcliel- 
lins.

Là demoifelle Baize éprouvoit un ca­
price pour Clairval. Elle a été lui de­
mander à coucher, comme on demande 
à dîner. Il lui prouva que l’amour, qui 
ne meurt jamais de befoin , peut mou­
rir d’indigeftion.

Le comte de la-Marche eft bleffé :
Eh ! je n’ofe dire où :

Mais que je plains fes gentilles maitreffes

Madame Pitraut n’a dans ce moment 
qu’un mousquetaire & un Américain.- 
Elle veut parier qu’elle eft la femme 
la pins fage de Paris : & perfonne ne 
parie !

La Sarron a mis la main fur un Efpa- 
gnol qui langage à faire dire des méfiés 
pour.qu’elle né devienne pasgrofie trop 
tôt; mais il à trouvé fort mauvais qu’el­
le vînt un foir le voir en peignoir.- C’eft 
un caftillan fier & à étiquette-. On dit 
pourtant qu’il youloitl’époufer:& Pan­
neau conjugal eft déjà commandé. On 
lira autour: f^irgini p'aritürce. Il y a là 
autant de foi que d’efpérance !
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La police ne fe contentait pas d’épiet 

le, vice fous tous les mafques ; l’hymen , 
qui a tant de raifons de fe cacher,, fort 
qu’il gagne-, foit qu’il perde à être vu , 
n’échappoit pas même à fes regards in- 
difcrets. Elle vouloitfavoir pourquoi M. 
Havart, ce procureur au châtelet, chan- 
geoitfi fouventde maître-clerc, AyoïU 
elle le droit «de s’aflurer par de^efpions 
qu’un mari eft comme unfacriftainqui, 
familier /dans l’églife , paffe toujours 
devant l’autel, fans le faluer ? à moins 
qu’elle n’eut l’intention de deman e 
contre les maris cette, loi du Japon con­
tre les fermiers: celui qui manque u e 
année à cultiver fa terreperd fes .titre 
de poffeffion. Mais ce n’étoitm au pro­
fit de l’hiftoire ni au profit desmæurs 

■ que la police recueilloit les fecrets des 
mariages ; elle n’eftimoit pas allez les 

‘ hommes pour s’occuper de leur réfor­
me ; elle ne vouloir que s’en amufer ou 
s’en faire craindre..
, Qu’avoit elle befoin de fe procurer 
fur les familles des renfeignerpens que 
les familles elles mêmes feroient quel­
quefois embarraffées de fournir . Lec^- 
teur,ne crains .rien : je ne les publierai 
pas tous. Mais du moins faut-il te don­
ner une idée des recherches que fe per­
mettait un magiftrat dont le pouvoir 
doit s’arrêter où corn mence celui de la 
loi, fur le feuil des portes.

■Kl
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Tout le monde a entendu parler de 
cette belle Hollandoife, dont le mari 
jaloux difoit franchement, chez lui, à 
des'hauts & puiflans feigneurs qu’il ne 
croyoit pas capables d’adorer Z7énws, 
fans toucher à fa ceinture!: Je fuis fen- 
fible , 'niejfeurs, à l'honneur que vous me 
faites1' mais je ne crois pas que vous vous 
amùfiez beaucoup', car je fais toute la journée 
avec madame, & la nuit je couche avec elle». 
Mais voici des détails tels que les don- 
noit'uh infpecteur. Les expofer, c’eft de­
mander s’ils font juftès & exa&s.

,, La dame Paters eft l’ainée de fix 
filles demonfieur de Nevenheim l’ainé, 
d’une des plus anciennes & meilleures 
familles nobles de la province de Guel- 
dre. La plus jeune de fes fœurs a 10 à 11 
ans. Elle a 5 ou 6 freres, un dans le fer- 
vice du roi de Pruffe, & deux â celui dé 
la république de Hollande. Le pere étoit 
à.fon aife & jouifloit de 15 à 20,000 flo­
rins de rente. Il avoit une terre confidé- 
rable dans le pays de Clèves, & il étoit 
préfident delà chambre de Clèves, char­
gé dont le roi de Pruffé l’a privé. Son 
époufe qui a été mieux que n*eft à pré- 
fent madame Paters, aimoit la dépenfe 
& donnoit dans la coquetterie, ce qui 
joint à une nombreufe famille, a obligé 
le pere à vendre fa belle terre dans le 
pays de Clèves; les effets comptans, o- 
bligations&c. ayant été diffipés.Ilnelui
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refté plus qu’une terre dans la province 
deGueldre,â deux lieues de Nimègue 
& àun quart de lieue d’Amevong,fur le 
Rhin. Il demeure avec fa famille dans le 
vieux château de cette terre qu’il' fait 
valoir Si dont le revenu eft peu confîdé- 
rable.

Le baron de Spaan (*)  auffi membre 
de la noblefledela province deGueldre 
qu’on dit parent ou allié du pereîz delà 
mere de madame Paters, & qui a fes ter- 
res dans leur voifinage, étoit fort lié 
avec eux & ils fe voyoient très familiè­
rement, & â en croire la chronique fcan- 
daleufe, il étoit très avant dans les. bon,*  
nés grâces de madame de Nivenheim. 
On veut même que madame Paters foit 
fa fille, conféquence qui n’a peut-être 
pour fondement que le foin qu’il a pris 
.de l’éducation de cette dame. Il la prit 
chez lui dès fa plus tendre enfance, elle 
y a refté jusqu’au tems de fon mariage, 
& il n'a rien négligé pour fon éducation 
qui a été celle qu’on peut donner aux 
demoifelles de la. première diftinétion , 
peut-être trop recherchée pour les cir- 
conftances où fe trouvoient le pere& la 
mère. C’a été par un pur hazard, com­
me on le verra ci-après } que s’eft fait 
le mariage avec moniteur Paters : établif-

(*) il eft député au Confeil d’Etat des Etats- 
ttçnératix.



ïg5 La Chronique 
fement avantageux feulement du côté 
de la fortune , mais qui mettoit l’éleve 
du baron de'Spaan en état de foutenir le 

. brillant de fon éducation , & le ton de 
grandeur qu’elle avoit pris.

Pour rendre compte du hafard qui a 
donnélieu au mariage , il faut commen­
cer par traiter de l’origine du fieur Pa- 
ters.

. Le .fieur Vanfehipper hollandois $ 
âprés avoir confomméle bienzqu’il avoit 
en Hollande, prit le parti de pafier avec 
fa famille àSurinam , pour y tenter for­
tuné. Il avoit un fils &. deux filles; il n’y 
palfa qu’en qualité de Commodere de 
foldats qu’on y envoyoit. Par' dégré , 
il parvint à être gouvèrneur de cet éta- 
bliffement. Les Planteurs étoientintéref- 
fés à ménager le gouverneur & à fe le 
rendre favorable; deux d’entre eux qui 
étoient bien dans leurs affaires, favoir, 
le fieur Paters, pere de celui dont il eft 
ici queftion, &fon frere cadet, recher­
chèrent en mariage les deux filles du 
gouverneur qui les leur donna. L’aihé 
n’eut que le fils en queftion , & l’autre 
qu’une fille. Ces deux couples ne vécu­
rent pas long tems , & Vanfehipper fut 
établi le curateur dé l’un & de l’autre de 
ces enfans. il revint en Hollande en 1746 
& y amena fes deux pupilles, lailfant- 
l’adminiftration de leurs plantations & 
bieps à fon fils. Ce'Vanfehipper ; pere , 

ëtdit
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' ■ ' ". ' * Mlétoit revenu riche & suffi avare qu’il a- 

voitété prodigue auparavant. IL n’a pas
donné la moindre éducation à fes deux Ç |j
pupilles qu’il a gardés chez lui & laiffés 31
aux foins de domeftiques. Ils ont appris, 
comme les gens du commun, âlire & à 
écrire, à danfer & â parler français, mais 
par des maîtres qui prenoient le moins.
C’a été inutilement que des parens l’ont 
follicité à donner un gouverneur à fon 
petit fils Paters , & à le faire voyager; 
celui-ci.n’a jamais v,u bonne compagnie, 
& n’a: été. mêlé qu’avec des compagnons 
d’école de toute efpece. L’on s’apperçut 
qu’il avoit quelque penchant pour le 
fexe; on le voyoit examiner les filles à 
péglife. Le colonel Hacquet, ami du 
baron de Spaan ,' l’acofia un jour & lui ■■ L
demanda s’il ne fongeoit pas à fe ma­
rier St comment il trouvoit les demoifel- 
les qu’il voyoit à l’églife , lui ajoutant 
qu’il étoit teins qu’il fortît d’entraves,
& des mains de fon avare de grand-pere, .1
Paters lui répondit qu’il ne demandoit 
pas mieux, mais qu’il ne favoit comment 
s’y prendre. Sur cela moniteur Hacquet 
lui demanda laquelle des demo-ifeliçs 
qu’il.voyoit , étoit le plus de fon goût : 
ilrépondit que c’étoit mademoifelle de ■■ 
Nivenheim. ,, Pelle., dit l’autre, vous 
n’êtes pas de mauvais goût. „ Il lui fit 
à cette occafion un beau portrait de la 
demoifelle lui dit qu’elle njavoit pas

Tome V. M

P'
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de bien à lui apporter en mariage, fit 
valoir fa beauté, fa naiffance& tous les 
avantages qui réfulteroient de fon al- 
■lianee. Paters dit qu’il n’avoit pas be­
soin de bien , qu'il en avoit affez. » Eh 
bien, lui dit le colonel ; je ferai votre 
affaire. » Le colonel n'eut rien de fi pref- 
fé que d’aller, fur le champ, rendre 
compte de cette converfation au baron 
de Spaan qui ne perdit-point de tems 
pour porter le grand pereà donner les 
mains à ce mariage. Legrand-pere fut 
flatté de la vifite Que lui fit le baron qui 
l’engagea à manger chez lui avec fon 
pupille; celui ci ne plut pas à l’éleve du 
baron, elle le déclara à ce dernier St lui 
fit entendre qu’elle ne pourroit vivre 
heureufe avec Paters. Cela n’arréta 
point le baron ,■ il pourfui vit fa pointe : 
on fit venir le pere & lamere de la de- 
moifelle, & pour montrer du défin téref- 
fement au vieux tuteur, on conclut & 
finit le mariage fans aucun contrat, en 
.forte que par-là, il. y eut communauté 
de biens. Le pere de. Paters a fubftitué 
une partie de ceux qu’il lui a laiflé's au 
cas qu’il n’eût point d’enfans, à la cou-- 
fine germaine de celui-ci, qui eft mariée 
au comte de Linden. (*) Paters devenu 
majeur par ion mariage a reçu les comp­
tes de la tutelle de fon grand-pere, fans

Des nobles de la Province de Gueldre.
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examen, & lui a donné une décharge 
générale; Le grand-pere & fon fils ont 
profité confidérablement de laftupidité 
de Paters. Ce grand-pere eft mort il y a 
trois mois: il a lailfé, par fon teftatrient, 
à Paters , 150,000 florins,, un peu plus 
â madame de Linden, & le réfte de fon 
bien à fon fils très/mauvais fujet, qui 
avoit époufé une femme riche, quis’eu 
eft fait féparer par un divorce & eft ac­
tuellement mariée à une autre , dans la 
province d’Ütreét : & Vanfehipper fils 
s’eft marié , il y a un an ., avec une fille 
qu’il avoit entretenue pendantplufieurs 
années, & dont il avoit dés enfans. On 
ne doit pas s’étonner que Paters naturel­
lement très borné , mal élevé , n’ayaht 
jamais vu bonne compagnie & n’ayant 
eu fous lés yeux que de mauvais exem­
ples dans fon oncle même, fefoit adon­
né à des baflèflés de tous les genres aux­
quelles il joint la paillon du jeu dont les 
efcrocs favent profiter.

Son époufe portée à la dépenfe & à la 
coquetterie, fortifiée peut-être .par 
l’exemple de fa mère, né s’eft rien refufé 
dans les commencemens de fon mariage, 
dé tout ce qui pouvoit fatisfaire fes dè- 
firs. Ne trouvant pas le châtegu de fon 
pere propre pour elle, on en loua un 
dans la même province de Gueldre , qui 
appartient au comte d’Ahone, lieu fort 
agréable. Le mari & la femme s’y ren-

M 3-
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dirent il y a deux ans; comme il eft à 
portée du Rhin ils furent â l’armée fran« 
’çaife où on les fêta. Nombre d'officiers 
font venus les voir au château dont il 
s'agit. Suivant ce qu’on rapporte',, mef- 
iieu'rs de Flamarens & de Chapt ont été 
les pins empreffés. Le mari & la femme 
né logeoient ,â la Haye, lorsqu’ils y 
venoient, qu’en appartement garni. En 
176a, ils y prirent une maifon qu’ils fi­
rent meubler; on y tenoi't aflèmblée , 
©n donnoit à manger; mai»madame Pa- 
ters voyoit peu de femmes , le cercle 
étoit en hommes. Le mari couroit avec 
fes anciennes connoilfances, alloit jouer 
ehez lès Dalevins, & chacun de fon côté 
diffipoit. La femme fe mit en tête d’aller 
palier l’hiver à Paris, le mari y confen- 
ïit, ils arrivèrent dans la capitale en dé­
cembre 1762., logèrent â l'hôtel d’An- 
tragues, rue Tournon. Méffieûrs de Fla- 
marens & de Chapt furent très affidus 
auprès d'eux. Mais on prétend que le 
premier refta feul après 10 on 12 jours de 
fêjour , & que moniteur de Chapt ne les 
vit plus dans la fuite de leur féjour. On 
fait à Paris les maifons que madame fré- 
qpento.it. Il parpit qué le mari & la fem­
me avoient réfolu de fixer leur féjour 
dans cette capitale, puisqu’ils y avoient 
loué un hôtel, & envoyé ordre à la Haye 
d’e vendre la plus grande partie des meu­
bles qu’ils y avoient-; & de leur en en-

qpento.it
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voyer quelques-uns avec des chevaux 
&c.

On fut fort étonné d’un contre ordre 
du mari, qui fuivit de près celui-ci;. en­
core plus de le voir arriver fans fa fem­
me , à la Haye, fur la fin du mois d»© 
mars , je crois ; il paroit qu’il étoit par­
ti à l’infu de fà femme à laquelle il fit 
remettre une lettre remplie defottifes 
atroces, le lendemain de fon départ. La 
femme , après avoir confulté des dames 
de mérite à Paris , écrivit à fon mari, 
a fon pere & à. fa haer'ë", quitta enfuite 
Paris , & fe rendit chez ces derniers. Cet 
écrira donné occafion à bien des hiftoi- 
res qu'on a Heu de croire apocriphes. ' 
11 a été queftiôn d'en venir à une répara­
tion à Thoro & à Menfd'. chacun des deux 
époux fe prétendoit fondé à là demande» 
Il a paru que quoique là-femme n’aime 
pas fon mari, elle étoit plus fondée que 
lui qui n’avoitqué fi s dépenfes & fes det­
tes à lui reprocher, mais qui n’étoit pas- 
en état d'apporter des preuves éviden­
tes d’intrigues ou.de quelque chofe con­
traire au devoir conjugal, &c. Au lieu 
qu’il n’auroit pas été difficile à la femme 
dé prouver les déportemens. Cette fépa- 
ràtion les mettoit en agitation, chacun 
avoit pris des avocats: ceux de madame 
Paters lui confeillerent de venir trou­
ver fon mari*, à la Haye, fur une lettre 
qu’il lui avoit écrite où il lui màrquoit

ou.de
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qu’il étoit prêt de la recevoir, en fe fou- 
mettant par elle au pouvoir marital. 

. Elle fuivit ce confeil, & fe rendit à la
Haye avec fon pere & fa mere, & alla 
tout de fuite dans le logement de fon 

®»mari qui la reçut. Elle refufa de coucher 
avec lui à moins d’avoir des certitudes 
qu’il étoit dans un état fain. Il avoit 
loué un autre appartement où il faifoit 
des parties de filles au vu & fçu de toute 
la ville. On commença â procéder' devant 
la cour de Hollande pour la réparation ; 
mais on parvint à faire entendre raifon 
à Paters qui étoit foufflé par un de fés 
avocats, habile homme, mais dangereux 
& qu’on appelle l’avocat des mauvaifès 
caufes, Les deux époux fe font féparés 
par.un aéte amiable., le 20 juillet, le­
quel a été homologué le 29 par la cour 
de Hollande, & affiché., le 30. Madame 

. Paters vouloir avoir moitié de tout le 
bien de fon mari, entré autres 75,000 
flon, pour la moitié de ce qui lui rever 
noit de la fucceffion de fon grand-pere: 
mais , par aéte, le mari lui a accordé , 
les uns difent 30,0.00 florins-, d’autres 
feulement 20,000, & la moitié de fon re­
venu qui confiée dans le produit de fes 
plantations à.Surinarn. L’oncle eft, dit- 
on., garant dé l’exécution de ce traité 
de réparation qui, comme une partie 
des biens, eft fubftitué ; il s’eft auffi en­
gagé de faire payer 400b florins de
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penfion viagère à madame Paters en cas 
de mort du mari. Il s’eft fait un partage 
entre le mari & la femme de. tous les ef­
fets mobiliers. Après cet arrangement, 
madame.Paters eft retournéeàla maifon 
pateniellé. On juge généralement qu’el­
le n’y reftera pas, & qu’elle retournera 
à Paris avec fa mere. Elle a donné à fon 
pere quelques milliers de florins; cette 
dame eft.fort aimable, mais entière dans 
ce qu'elle veut : fon mari la redou- 
roit; elle perfifte à garder une femme de 
chambre qu’on lui envoya il y a deux 
ans de Paris, malgré fon pere, fa mere 
& le baron de Spaah, parceque le mari 
étoit perfuadé que c’étoitune intrigan­
te qui confeilloit fa femme, & que d’ail­
leurs celle-ci la combloit de biens. L’ex- 
pulfion de cette fille auroit appaifé bien 
des cbofes, & évité d’un autre côté bien 
des réflexions & des discours. En géné­
ral, on croit madame Paters fage, mais 
on ne peut lui paffer fa coquetterie, fon 

■ envie de plaire &.les prifes qu’elle donne 
fur elle , & encore moins fon trop d’a­
mour propre & fes airs de mépris à l’é­
gard des autres femmes. Elle ne man­
que pas d’efprit ; elle eft très amufante, 
il faudroit un peu plus de folide dans 
la tête. „ .

La police de Paris ne fe bornoit pas 
à ne Contenir de fes yeux que les fran-
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çois qu’elle pouvoir atteindre de fes 
mains. Il y en a qu’elle fuivoit jufques 
dans la cité de Londres ; elle-eût voulu 
les fuivre jufques dans les enfers. Quand 
on avoit une fois fixé fon attention , on 
n’étoit jamais oublié par elle. Un re. 
giftre de tousles transfuges lui fembloit 
être le'.catalogue rdë. tous les ennemis 
de la France : car on avoit peur de tous 
ceux qui paflbient la Manche avec une 
plume. Voici quelques notes' tranfcrites 
de ces archives de l’efpionnage.

M. Linguet & la dame Buïtei. Quoi­
qu’ils foiént parfaitement connus, on 
ignoré peut-être qu’en Angleterre, ils 
n’ont point d’amis;.qu’ils .n’y font rien 
moins qu’eftimés ;. que les annales n’ont 
■pas. plus de quinze à vingt foufcripteurs 
& que l’on-en demande très peu au li­
braire , malgré le titré captieux qui 
fembloit lui promettre Une vente rapide 
des derniers numéros; On affure que 
ce Journal ne fera pas continué long­
temps. Le fieur Linguet étoit indigné 
de voir le peu de goût des Anglois, & 
la lenteur de la vente aux étrangers 
qui font fer.vis par les contrefacteurs. 
Son projet:eft aujourd’hui de dévouer 
fa plumé aux iiluftres infortunés; (tous 
les réfugiés en Angleterre pouf quel­
que caufeque ce foit s’appellent aihfi ) 
il a communiqué fon plan à quelqu’un; 
& dans ce moment ci > Le fieur Coindet, 

ancien



■ancien fecrétaire de M. Necker, qui 
voyage en Angleterre, comme par ha­
sard , lui a, dit-pn , remis des manüf- 
crits fur lefquels il travaille : on affu- 
re qu’il s’occupe en même-temps des 
affaires du fleur de Sainte-Foix, qui 
lui a donné fon mémoire à rédiger. 
L’exclufion de France eft la mort de 
fon journal.

Le fieur de Sainte-Foix, a gagné dans 
les fonds, à l’époque delà paix, 26 
mille livres fterlings, dont on a vu le 
compte entre les mains du courtier dé 
change. Il y tient maifon fur un très- 
bon pied , & loge chez un dentifte 
françois , nommé Talma , avec la de­
moifelle Saint-Alban fa maîtreffe : il eft 
fort lié avec M. Simolin, ambaffadeur 
de Ruffie, qui vit aufll publiquement 
avec une françoife : il ne voit gueres 
d’autres perfonnès démarqué: il a vu 
beaucoup M. de Reynneval ^ lors des 
préliminaires de la paix.

Le fieur la Tour de. Serre: ancien fe­
crétaire de M. Bézance, maître des 
Requêtes , dont il a enlevé la femme, 
éditeur du Courier de l'Europe , & 
propriétaire du fecret des dragées de 
la Mecque. Après avoir intrigué pen­
dant vingt ans fur le pavé de Paris, 
s y failant palier pour fils d’un com­
mandant de bataillon du régiment de 
Navarre, il fe trouva tellementimpli- 

lom , N
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qué dans la banqueroute du fleur Mil- 
lochin de-Langues, pere de madame 
deBézance, que M. de Bézance le prit 
à fon fervice par pitié; & par reeon- 
noiffance , il lui enleva fa femme avec 
laquelle il eft arrivé dans ce pays-ci en 
177.2- De la Tour eft un homme dur & 
cacochyme , qui donne plus dé peines 
que de plaifirs à madame de Bézance. 
Il eft rédacteur du Courier dé l’Euro­
pe , & propriétaire d’un tiers dé Cette 
feuille , dont les deux autres tiers ap­
partiennent au fleur Suinton , chargé 
de tous les frais. De la Tour a pour 
plus de 2co,coo liv. de fes effets d.ans 
le commerce,à l’ordre du fleur Millo- 
chin ; maisfes créanciers, ignorent pro­
bablement qu’il foit devenu folvable.

Le fieur- Pelporre : Profefleur dans une 
école , fe faifant appeller à Londre La­
fitte de Pelporre, parce qu’il a trouvé 
parmi les femmes-de-cha.mbre de la 
reine d’Angleterre,-une vieille fille 
nommée Lafitte, à laquelle il a fait ac­
croire qu’il étoit parent. Il eft fils d’un 
gentilhomme de Mon.fi.enr, qui lui-mê­
me étoit fils d’un M. de Joyeufe Grand- 
pré , amant dé fa mere. lia été renvoyé 
de deux régimens dans lefquels il a 
fer vi, Beau ce & l’Isle-de France, dans 
l’Inde , a étérenfermé d’ordres du roi, 
à la réquifition de fa famille , quatre 
ou cinq fois pour dès atrocités; contre
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l'honneur: il s’eft marié en Suiffe ,.OÙ 
il a erré pendant deux ans. Ceft dans 
ce pays qu’il a fait la connoiflance de 
Briflbt de Warville : Il eft éleve de 1 

- Solitaire, & ce n’eft pas le meil­
leur quelle ait fait: il a deux freres 
oui y5ont été auffi élevés , & qm ^nt 
fortis, de même que lui, ^éf^abiJ" 
ment des régimens dans lesquels 1 
ont été placés ; la différence qu 1 y 
entre eux feulement, c e.ft qu “J 
moins d’efpritque lui. Sonpere aépou­
fé en fécondés nôces la fille d un auber 
gifle de Stenay , nommé Givrymie 
de la mere du fieur d’Hémery, cv - 
vant infpeéteur de police , chevalier 
de Saint-Louis , & infpeûeur des bri 
gades de l’Isle-de France, qu’elle avoit 
eue, étant fille, d’un contrôleur des 
aides de cette ville, dont elle étoit 1er-■ 
vante, & qu’il a mariée depuis audit 
Givry. Ce Lafitte de Polporre eftl au­
teur des Petits foupers de l'hôtel de Bouil­
lon, des Amufemens d’Antoinette , du. 
Diable dans un bénitier, enfin de toutes 
les horreurs de ce genre, dont le li­
braire Boiffiere, d’intelligence avec le 
baron de Thurne, le nomme Keda, ® 
le vieux libellifte Guidant , .ont voulu 
négocier la fupprefiion à prix d’argent. .

BoiJJiere. Libraire , Génevois ÿùri- 
gine , dont le commerce le plus?conti- 
dérable eft de faire faire des/libelles 

•■■■Ns



par des malheureux fans pain , & d’en, 
négocier la fuppreffion enfuite , a déjà 
réuffi dans quelques, négociations de 
ce genre , d’intelligence avec le baron 
de Thurne, fur-tout à l’occafion de ce­
lui intitulé les Amours de. Chariot & 
deToinette ( on ignore l’auteur; mais 
le fleur Letellier, ami du fleur Beau- 
marchais , pourroit bien l'indiquer,). 
Ceux que Pelporre a faits ci-deffus dé­
nommés , font auffi entre fes mains.Ce 
Boiffier.e eft en grande correfpondance 
avec le nommé Golfe, fils , libraire de 
la Haye, pour cet affreux commerce. 
Boifiiere a été laquais pendant 7 à S ans 
du fleur Matousky, célébré aventurier, 
& fripon aux jeux, auquel il a fait, 
étant à Lubeck, un vol avec effraftion, 
=très-confidérable, qui a failli le faire 
pendre, ce qui n’a pas eu lieu, faute 
de preuves.

Z,e fleur Goezman ou baron, de Thurne- 
Cet ancien magiftrat du Parlement 
Meaupeou eft de Colmar ; tout le mon­
de fait fon hiftoire avec le fleur Beau­
marchais. MM. de Maurepas & de Sar- 
tinePavoient envoyé en Angleterre en 
3778 , oû il feignoit de travailler à une 
'îiilto.ire fur la guerre de l'Amérique. 
Ôq baron de Thurne a été accufé par 
vn'abbé Irlaridois , nommé Landiff, 
d'avoir été introduits tous deux chez 
MilordSçhelburne,miniftre d'état,par le
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moyen de Boiffiere, & préfentés par 
le vâlet-de-chambre de ce miniftre', ami 
de ce libraire, afin de lui rendre des 
comptes ; & enfuite cet abbé s’eft plaint 
de ce que ce baron y étant introduit 
avoit gardé à lui feul le produit du fer- 
vice qu’ils rendoientà ceminiftre (peut- 
être, ce baron tiroit il parti de cette, 
.confiance au profit dé la France; ) : C’eft 
dudit baron que monfeigneur le comte 
de Vergennes , '& moniteur le Noir ont 
eu avis en janvier 1783 , de l’exiften- 
ce du libelle affreux contre la reine, 
intitulé ? lis' Amufemens d‘>Antoinette, 
comme étant entre les mains- de Boif­
fiere , & l’pn fait quelle eft la condui­
te qu’il a tenue à Londres avec l’offi­
cier qui y a été envoyé en mars fùi- 
vant , pour en faire l’achat ,• conduite 
qui démohtre évidemment combien il 
étoit fâché de n’en pas traiter directe­
ment av'ec Bojffiere, dont ileftFintime 
ami;

Le jieur Joly Je Saint L'aller le plus 
grand faifeur de mémoires qu’il y ait 
en Europe, a tant fait de bruit dans 
toute l’Europe par fes projets ridicu­
les, qu’il eft connu , & peut être cité, 
comme l’homme qui affiége le cabinet 
dJun miniftre avec le plus de persévé­
rance & de patience , jufqu’à ce qu’il 
en ait tiré parti, & qui eft le moins 
modéré de tous les mécontens quand

'■ N 3-
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il voit qu'il n’ÿ a plus rien à faire. Le 
fleur Joly de Saint-Valier fe dit gen­
tilhomme Bourguignon, & ancien lieu­
tenant-colonel au fervice de France. 
Le chevalier Yorck le fit mettre en pri- 
fon à Londres l’année derniere , & l'y 
a tenu quatre mois à la pailled’où il 
l'a fait tranfporterà Oftende; mais au­
jourd’hui le fleur de Sain.t-Vâlier eft 

■ revenu à Londres , & lui a intenté un 
procès qui n’eft pas encore décidé; on 
fait combien il s'eft rendu coupable en­
vers fa patrie, en Hollande , en la tra- 
hiflant, & en fermant d’efpion au che­
valier Yorck, alors ambafladeur à la 
Haie.

Le. pere Roubault. Fiere de l'abbé Rou- 
bault l’économifte, & ancien jéfuite 
au Canada : avec le mafque le plus im- 
pofant, il s’étoit fi bien emparé de la 
confiance de M. de Montcalm en Cana­
da , que ce brave homme lui remit fes 
papiersles plus.précieux le jour del’af- 
faireoù il fut tué , en lui recomman­
dant de les remettre en main propre à 
M. de Lévi, officier généralfous fes or­
dres, en cas d’accident. M. "de Mont­
calm mort, Roubault s’évada du camp 
françois , & apporta la caflette de fon 
bienfaiteur aux généraux Amherft & 
Murray.Ils y trouvèrent des documens 
■utiles-, qui peut-être décidèrent cette 
malheureufe campagne : du moins Rou-
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bault l’a-t-il dit dans fes. fuppliques 
aux miniftres d’Angleterre. Ce Jéfuite 
reçut une gratification de quinze cents 
livres fterlings pour cette atrocité , & 
une penfion de cent gumées lui. a ete 
faite-jufqu’àla révolution du miniftere 
en: 1782. Depuis cette époque, li vre au 
mépris , & manquant du néceflaire, le 
pere Ronbault, chargé de l’entretien 
d’une proftitüée dont il a fait fa-femme, 
cherchera lans doute à fe rapprocher del am~ 
ba/Tadejayant été. employé autrefois 
par monfeigneur le duc de Guines, qui 
fut trompé .pendant plufieurs'mois par 
ce miférable qui avoit trouvé le moyen 
d’infpirer de la confiance au fleur Des- 
andrets. Après le départ de montei- 
gneur le duc de Guines , le fleur Gar­
nier évinça cet honnête homme.

Le fleur le Texier1 lefteur de corné-, 
dies en Angleterre , ancien caiffier de 
la ferme, à Lyon, s’évada en 1775 ’' 

. faillant dans la caillé un déficit de 
- i8o,cooliv.;après s’être donné degrands 

airs à fon arrivéeavoir lu fes-comé­
dies devant le roi & la reine., & avoir 
vécu d’égal à égal avec la haute noblefl 
fe des débris de fa caillé, il fut obligé 

o d’en rayer.; & pour donner un prétex­
te honnête à. fes protecteurs de lui faire 
l’aumône, il,fit imprimer en 1777 le 
mercure de France, fous le titre de 
choix des-journaux, & leva une foufcrip-
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tiôn de igco guinées;mais malgré les 
foufcriptions & une quête chez tous les 
gens de qualité où le Texier avoit lu , 
il fut mis en prifon en 1780, quoiqu’il 
eût toujours un carrofle, & y eft refté 
près d’un an, tous fes amis l’ayant aban­
donné à l’époque d’une fête donnée à 
l’opéra pour le rélever-, & qui fut trou- - 
vée non-feulement déteftable, mais en­
core d'une friponnerie infigne. Depuis 
fon élargiflement, leTexier a été,lire 
fes comédies en Irlande, & enfin eft 
revenu à Londres où il continue à les 
lire: il eft beaucoup plus heureux qu’il 
n'a encore été en Angleterre; C’eft à le 
Texier que'la dame de Fleurieux a dû 
fa perte & le malheur d’être renfermée 
par ordre du roi follicité par fon ma­
ri & toute fa famille : les propos qu’il 
avoit tenus fur elle & fur la parente du. 
fleur Déferres de Lyon , ayant occa- 
fionné la querelle- qu’il eut avec cet 
officier , fon évafion enfuite accompa­
gnée d’un gros déficit, rendit d’autant 
plus publique fon aventure avec la da­
me de Fleurieux.

Le fleur Préaudeau , autre banquerou- . 
tier, mais d'une efpece fupérieure ; 
ayant manqué pour près de quatre mil- o 
lions, afin de fauver la caifl’e de fon 
frere. Comme ils' étoient tous deux en 
état de banqueroute , il fut décidé" que 
l’un fe facrifieroit pour le falut del’au-
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tre; mais afin de ne pas être tout-â-fait 
viétime de ce facrifice, Préaudeau a 
apporté avec lui huit cents mille livres 
qu’il a-placées dans les fonds d’Angle­
terre ; il vit à la campagne, fous le 
nom de Mareuil, dans une très-jolie 
petite terre, appellée Gravellane, à cô­
té de Chizexel en Efléx. Un domefti- 
que infidèle prétend que non-feulement, 
le frere de Préaudeau -, furnommé de 
Chamilly , profita de fa banqueroute 
pour remplir fa propre caille , & tenir 
bon en déclamant contre fon évafion ; 
mais qu’il n’àcheta que par contrat fi- 
mulédu fugitif (le Préaudeau anglois 
que l’on diftinguoit à Paris par ce nom) 
une très jolie terre en Bourgogne, dont 
il lui fait toucher le revenu à Londres. 
Préaudeau , ou de Mareuil vit fort re­
tiré avec une ancienne comédienne de> 
la ^troupe de Provence, appellée Taffin; 
mais il a un carrofle, des chevaux,& 
ne fe refufe rien.

Le (ïeur Delaunay, ancien caiffier du 
mont de piété à Douay , d’oû il s’éva­
da en. 1766 ou 1767 , avec la femme d’un 
médecin,' fut pendu en effigie à cette 
époque dans cette ville ; & fa conduite, 
en Angleterre prouve qu’il le méritoit. 
Il à fait entr’autres deux banquerou­
tes, & pris deux , fois l’aéte de grâce J 
il eft aujourd’hui maître de deffin dans 

. les écoles , & très-malheureux.
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Le fleur Maurice : Ancien fecrétaire 
du fieur Marin ci devant auteur de la 
gazette de France , & cenfeur de la po­
lice: après avoir travaillé dans diffé­
rons bureaux, Maurice fut employé 
par Marchand , pun des agens de la 
caifledu prince Guemenée , pour cou­
rir en fous ordre pendant qu’il faifoit 
des levées de fonds pour ce prince ; il 
fut arrêté d’ordre du roi, ' pour s’être 
annoncé comme négociant dans l’al­
manach des adreffes , & pour quelques 
plaintes portées a la police , en raifon 
du nouvel état qu’il avoit embraffé. Il 
vit aujourd’hui â Londres avec une 
femme qui porte fon nom , qu’il dit 
tantôt être fa femme & tantôt fa belle^ 
fœur. Maurice, qui lui fert de fecré­
taire, écrit des lettres d’invitation.que 
ligne fa femme ou. fa fœur à toute la 
nobleffe d’Angleterre. Cette illuftre in­
fortunée , après avoir’déploré fes mal­
heurs, fe propofe tout uniment dans 
fes lettres à ceux â qui elle écrit , en 
exprimant fes regrets d’être forcée de 
faire une démarche auffi peu dans fon 
genre.

L'abbé de Séchamp. Homme mielleux, 
qui fe dit l’ami de toute la France; 
c’eft un ancien chapelain du prince des 
Deux-Ponts, foupçonnéde connivence 
dans l’empoifonnement du fieur Buftel, 
négociant de Nantes , de concert avec
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le nommé, Gallois, fon ami , chirur­
gien empirique, qui l’a effectué ,pour 
le voler de compte à demi. Réfugié à 
Londres , il à fait venir un de fes amis, 
le fleur de St. Flozel, pour l’aider dans 
le projet qu’il a formé de donner le 
jour à un journal pour le bien de l’hu­
manité, à l’imitation du fleur Briffot 
de Warville. Ce journal tendra à ren­
dre les hommes meilleurs, & fans dou­
te l’auteur plus riche. L’abbé de Sé- 
champ eft d’intelligence avecPelporre, 
Réda, Boiffiere & le vieux Goudard , 
pour engager â faire acheter les œuvres 
d’iniquité de Pelporre, 8t cela fous le 
mafque de l’hypocrifie & du patriotif- 
me.

Le fleur Brljfot de JParvllle , fils d’nîl 
pâtiffier de Chartres en Beauce. Ce phi­
losophe par état eft un de ceux qui rem- 
pliflent le cpurier de l’Europe de let­
tres fur la conftitution de Geneve. Il 
crie par tout que la France, qui s'en­
dort fur un abîme, ne peut-être fauvée 
que par un tremblement populaire.

Le fleur de la Rochette, eft un ingé­
nieur géographe connu avantageufe- 
ment par fes cartes. M. de Choifeul l’a 
employé-; mais il connoit mieux les . 
côtes de l’Angleterre que fa conftitu­
tion ,• il a été' commiflaire des prifon- 
niers en 1761 , 1762 & 1763, & a con- 
fervé jufques en 1780 un traitement de



deux mille écus par an, avec des gra­
tifications accidentelles , qui alors 
étoient allez fréquentes ; il en a reçu 
une entr’autres, en 1764, de dix mil­
le livres tournois. En 1770 les deuxmil- 
le écus furent réduits à deux mille li­
vres par an , avec des gratifications oc- 
cafionnelles- Peut-être larédufiion a-t- 
elle été plus loin ; car le fieur de la Ro­
chette eft devenu depuis quelques an- 

1 nées un frondeur â. toute outrance ; il 
eft préfident-né d’un conciliabule poli­
tique qui fiége dans la boutique du li­
braire Boiffiere; & , malgré fes propos 
leftes , c’eft fans comparaifon le plus 
modéré , comme il eft le plus honnête 
des membres de ce tripot.

Le fleur St. Flozel , ci-devant l’un 
des coopérateurs du journal de Bouil­
lon. C’eft fous le nom de Levefre qu’il 
étoit fecrétaire de M. le comte d’Ai- 
gremônt, miniftre de France à Coblentz 
avant M. le comte de Mouftier , place 
qu'il a perdue par fa mauvaife condui­
te &'fes efcroqueries. Il eft auffi hypo­
crite que l’abbé de Séchamp , fon ci- 
devant (car ils font brouillés J adjoint 
au journal en quellion. Le profpeétus 
de ce journal philantrophe eft prêt, & 
le premier numéro doit bientôt voir lé 
jour. Le fieur St. Flozel ne voit -per- 
fonne , & tire de fon propre fond les 
richeflès qu’il promet au mondé;
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Le fieur d'Jpréville, Profeffeurde ma­
thématiques & de fortifications , fort 
habile dans fon état, vit tranquille­
ment en donnant des leçons à quelques 
écoliers qu’il a en ville. C’eft un hom­
me eftimable; malgré qu’il foit un des 
membres de la fociété des frofideurs 
qui s’affemblent chez Boiffiere , il ne 
fe mêle pas de fronder; au total c’eft 
un homme qui a plus de méthode que 
de génie : il y a vingt ans qu’il a paffé 
en Angleterre , dans le defleind’y éta­
blir une école de génie , ce qui ne lui 
réuffit pas : il vit fort mal à fon aife.

Lefieur Befnard, ancien ouvrier de 
la manufacture de glaces de St. Gobin, 
eft paffé en Angleterre dans le deffein 
d’y en établir fine. Il avoit formé une 
compagnie dans la province de Lan- 
cafter.; mais s’étant brouillé avec fes 
affociés, il s’eft intrigué pour en for­
mer une autre près de Neswcaftle , & 
a reçu une fomme d’argent pour aban­
donner fes intérêts dans la première 
manufacture. Une nouvelle difpute 
s’étant élevée entre les nouveaux pro­
priétaires , le fieur Befnard eft revenu 
plaider à Londres où il a auffi un autre 
procès avec le fieur le Texier pour 
un privilège exclufif demandé par tous 
les .deux , obtenu en commun à l’effet 
d’introduire une nouvelle efpece dê 
lanternes; ("c’eft le même projet pour
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lequel le fieur delà Borde , ancien va­
let de chambre du roi,-avoit fait le 
voyage de Londres): le fieur Befnard 
ayant mieux pris fes précautions que. 
le Texier, s’eft fait adjuger le privilè­
ge; & en attendant que fon procès de 
glaces (bit fini , il va s'occuper de fes 
lanternes. Befnard eft normand & ne 
dément pas fon origine.

Le fieur Perkins Mac-Mahon. Prêtre 
apoftat, marié-à Londres, Irlandois 
d’origine , né en France , vipaire de pa­
reille à Rouen d'où il décampa en 1771 
ou 1772 , avec une jeune fille fa-péni­
tente. Ce Mac-Mahon eft auteur de plu- 
fieurs écrits très licencieux contre la 
cour de France, qui s’impriment dans 
le Morning Herald dont il eft le fous-ré- 
daéteur, fous le titre ordinaire, extrait 
d'une lettre de Paris ; enfin prefque tou­
tes les anecdotes calomnieufes & con- 
trouvées qui ont été imprimées dans 
les papiers anglois fur la cour de Fran­
ce, ont été écrites par Mac-Mahon qui 
a été long tems un des coopérateurs du 
eburier de l’Europe. Il s’eft'brouillé 
avec le fieur de laTour qui depuis quel­
que tems le regrette, Mac-Mahon ayant 
réellement des talens ; mais c’eft un 
prêtre apoftat dans toute la force du 
terme.

.Le fieur fi Goy, frere de celui qu’on 
défîgne à Paris par le titre d.e milord 



Goy , qui a vécu plufieurs années dans 
la maifon du fleur de Ste Foy. Autant 
le Goy de Paris eft turbulent & caufti- 
que , autant celui de Londres eft froid 
& honnête. H a vécu trente quatre ans 
en Angleterre où il a- fait l’éducation 
de deux jeunes gens., après s’étre préa­
lablement ruiné. Meilleurs les ducs de 
Mirepoix & deNivernoisl’ont employé 
à traduire & à écrire pouç la fecrétai- 
rerie. Il étoit eh voyage avec fes éleves 
pendant les ambaflades de meilleurs du 
Châtelet & de Guines : il a été employé 
quelques années avec une très modique 
penfion, comme fous-rédaéteur du cou-? 
rier de l'Europe ; mais en communi­
quant de certaines pièces à l’officier en­
voyé en Angleterre en mars 1783, il a 
perdu fa place. Goy eft un de cés hom­
mes qui ne.font jamais las de travailler, 
& qui n’ont eu que le malheur de ne pas 
favoir comment tourner leurs talens à 
leur avantage. Il eft des choies qu’il 
pourroit mieux faire que qui ce foi't, & 
malgré fon grand, âge , il eft le copifte 
le plus exaét & le plus eorrefl, ainfi 
que le plus difcret.

Le fleur Thévenot de Morande, fils d un • 
avocat d’Harnay-le-Duc ea Bourgogne, 
a fervi fort peu de tems dans fa jeuneft 
fe en qualité de-dragon , dans le.régi­
ment de Beaufremont. Son pereledef- 
tinpità la robe: fon génie inquiet &
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libertin l’amena à Paris où il a vécu , 
pendant quatre ou cinq ans, dans la 
plus grande diffolution & dans tous les 
genres d’intrigues poffibles. Sa mauvai- 
fe conduite ayant engagéfon pere à fol- 
liciter-un ordre du roi pour le faire en­
fermer aux bons enfans d’Armentieres, 
il y eft refté deux ans : forti de cette 
maifon , il s’eft réfugié en Angleterre 
où il s’eft livré à la vengeance contre les 
miniftres , magiftrats, toutes les per- 
fonnes en place'-, & autres perfonnages 
de quelqu’importance dans les deuxfe- 
xesen France, avec le plus grand achar­
nement. Il eft en effet l’auteur du Ga- 
zetier cuirajfé , & Ü’un autre libelle ef­
froyable intitulé : Vie d'une couriifanne 
célébré du àix-hultieme fiecle, contre ma­
dame Dubarry, & pour lequel il eft très 
probable qu’il a été foudoyé même par 
des perfonnages confidérablss. Prefque 

v toute l’Europe fait que des officiers de 
la. Connétablie furent envoyés, â la fin 
de 1773 , pour l’enlever à Londres, & 
qu’ayant manquaient coup , le gouver­
nement entra en négociation avec lui 
pour fupprimer ce libelle par l’entre- 

-mife du Sr. de Beaumarchais , fous la 
condition de lui-payer l’édition 500 
guinées& de lui faire une rente viagè­
re de 4000 livres dont 2000 réverfîbles 
fur fa femme, fille d’un tailleur de Lon­
dres fon hôte.

Prefque

2
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Prefque tout le monde fait auffifa que­
relle littéraire , tant avec la chevaliere 
Déon, qu'avec monfieur le comte de 
Lauraguais , en 1773. Il fe permit alors 
de faire imprimer de» chofes contre 
lui-même, dont il accufoit cefeigneur, 
pour avoir lieu de lui en dire de pires 
encore, St on fait de meme que ce fci- 
gneur l’ayant attaqué en juftice réglée 
au banc du roi, St craignant d’être 
pourfuivi extraordinairement-, c’eft a- 
dire , d’être mis au carcan & tranfpor- 
té, il lui a demandé le pardon le plus 
bas & lui a fait l’amende honorable la 
plus humiliante. ( Elle fe trouve n?. 
§062. à la date.du 26 novembre 1773 , 
dans le papier intitulé London Ewening 
poft.') Avântde faire imprimer le Gà- 
zetier cuiraffé, les mémoires d’une 
courtifanneSt autres libelles, il écrivit 
à toutes les perfonnes en place , & au­
tres (monfieur de Voltaire compris ; 
qui y étoient déchirées, à l’effet de leur 
prbpofer de lui faire tenir telle ou tel* 
le fomme, fi elles ne ■.v.dulôient pas voir 
ces horreurs rendues publiques.

Il a été véhémentement foupçonné 
d’avoir fervi les miniftres anglois , no­
tamment’ le duc de Bedfort & lord 
North; on a prétendu même que ce 
dernier ferendoit slandeftinement chez 
lui, pour lui donner dés notes , afin, 
qu’il les inférât dans les papiers publics,.

Tome F'- O
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fur les prétendues divifions entre les 
troupes'françoifes , leurs généraux, cel­
les américaines & les leurs; pn a cru 
auffi & on l’a même dit dans les papiers 
publics, qu’il avoit été le principal dé­
lateur contre le malheureux Delamo- 
the , & qu’à cette occafion il avoit re­
çu aooguinées.

Depuis quelques années, il paroi £ 
avoir changé de goût pour les libelles, 
& s’être déterminé à faire publier , fi 
cela fe pouvoir, les horreurs'dont il 
s’eft rendu coupable -, eh fe rendant 
utile : ce qui lui a procuré , par une 
lettre de monfeigneur le comté de Ver- 
gennes , là permiffion. de revenir en 
France, de laquelle il n’ufera proba­
blement pas; car, comme il le dit 
lui même, il n’oferoit y foutenir la pré- 
fence des honnêtes gens qu’il y a fi fort 
outragés. Il fe propdfe d’aller en Amé­
rique y régir des biens en terres Sr en 
manufactures , que fon frere le fleur 
Thevénot de Francis, y a amafl'és pen­
dant la guerre , étant fecrétaire & aflb- 
cié du fleur de Beaumarchais.

Le fleur de Pellevée, gentilhomme des 
environs de Caen -, ancien officier auxi­
liaire dans la marine de France & dans 
celle de commerce, aujourd’hui négo­
ciant faifant palier des marchandifes de 
France en Angleterre , très bon fran- ’



gois & très-honnêtehomme, vit en An­
gleterre depuis vingt ans : ilyaépou- 
fé la fille de l’évêque d’Ely. Il s’eft ren­
du très-utile & l’eft encore.

Le chevalier de Mongrand , ancien ca­
pitaine,au régiment de Penthievre in­
fanterie, & chevalier de Saint-Louis : 
après avoir diverti les fonds d'un dé­
tachement eh garnifon fur les vaiffeaux 

■qui lui avoient été confiés, il s’eft éva­
dé de Bfeft dans un cartel anglais & 
s’eft réfugié, à Londres où il fe trouve 
en proie.à l’indigence. On allure qu’il 
s’eft empoifonné il y a quelque tems.en 
prenant dé l’opium ; maïs la dofeétant 
un peu trop forte, il fouffritdes dou­
leurs inouies, & un vomiflement le 
fauva. Plus heureux s’il eût péri ! il ne 
feroit pas réduit aujourd’hui à fa-ire 
faire un quête pour fubfffter ; ce:, qu’il 
y a dé plus touchant dans le cas de ce 
chevalier , c’eft que l’on allure qu’il a 
été.trènte ans de fa/vie dans fon régi­
ment , fans qu’on.ait pu lui reprocher 
autre choie que/la paffion outrée qu’il 
a pour le'jeu.

Le baron, dé Navan y ancien officier 
au régiment d’Anhaltinfanterie , a fer- 
vi autïi dahsfept à huit autres régimens; 
c’eft toujours, dit-il, une affaire d’hon­
neur qui l’a fait fortir d’un corps pour 
entrer dans un autre ; il n’a pas la croix 
quoiqu'il ait trente-fix ans de fervice.

•/ ■ ’ ' / ■ O a
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Ce baron parle des . coups d’épée, de 
canne & des fouflets qu’il a donnés, 
comme un autre parleroit d’une belle 
aétion : on dit, ( d’après lui fans dou­
te), que c’eft une affaire de ce genre 
qui l’a fait venir à Londres où il eft 
dans la plus profonde mifere.: on ajou­
te à fon caraétere de que'rell'eur , qu’il 
eft.fort ignorant & qu’il n’a jamais vé­
cu que d’intrigues.

C’eft à ce même Navan que le baron 
de Thurne ou le fleur Goezman prétoit 
le défit de faire l’achat des ouvrages at- 
troces dont il avoit donné l’avis, afin 
d’engager l’officier françois envoyé à' 
Londres par le gouvernement en mars 
1783 , d’acheter bien ÿîte ces horreurs, 
pour «comme il eft déjà dit, par le fieur 
Goezman , en partager le produit avec 
les auteurs & éditeurs.

Lé chevalier Joubert, jadis fous-lieute­
nant d’infanterie au régiment de Ro- 
han-Soubife, quitte fon régiment en 
garnifôn de Diepe ,\en juillet 1782 , & 
le quitta fans congé pour venir à Lon­
dres avec le fieur Lafitte dé Pelporre. 
Joubert y vit aujourd’hui ejceffivement. 
malheureux; mais fa conduite a été fi 
irréguliere& fi peu délicate â plufîeurs 
égards ,-qu’il mérite fon fort. L'officier 
françois envoyé à Londres,.en mars 
1783, qui l’à 'envoyé à la recherche des 
libelles dont quelques uns ont été écrits
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par des gens de fa connoiffance., n’a 
ttouv'é en lui que des menfonges & de 
la duplicité, & pour couronner le tout, 
une lettre fuppofée écrite par un hom­
me dont il vouloir fe procurer de l’é­
criture- En effet, Joubert attaché par 
l’efpoir d’un fecours, a fait écrire une 
lettre & l’a préfentée comme, celle de 
la perfonne dont l’on defiroit connoî- 
tre la main. Mais une querelle s’éle­
vant entre celui qui l’avoit écrite & 
celui qui l’avoit imaginée, , fur le par­
tage du produit , le fieur Maurice qui 
eft la perfonne dont on avoit figné le 
nom fe préfenta &’ prouva fans répli­
que, par une lettre écrite en préfen- 
ce de l’officier envoyé à Londres, que 
celle qu’on lui avoit apportée étoit 
fuppofée.

Monfeigneur le maréchal prince de 
Soubife, fon parain, & duquel il a été 
page, a payé diverfes fois dés dettes 
allez confidérables que ce jeune homme 
fans reflburce avoit contractées , & 
après l’avoir puni fans pouvoir chan­
ger fes inclinations vicieufes au Suprê­
me dégré , l’a totalement abandonné, 
quand il a appris par M- le comte.de 
Mouftier, la baflèflè dont il a fait ufa- 
ge envers l’officier françois lors à Lon­
dres, Leperede ce jeune .hom me, che­
valier de Saint-Louis , capitaine d’in­
valides, demeurant à Boulogne-fur ruer,

comte.de
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& fa tnere Pont en exécration, tout auffi 
bien qu’un de fes oncles tre'forier d« 
France, qui demeure à Paris , rue des 
Mathurins.

Le fieur Doucet & la femme Saint-Mon­
tant. Ancien écrivain d’un vaiffeau de 
la compagnie des indes, né à l’Orient 
& marié en. Flandre à la fceur d’une 
contrebandière,appelléeSaint-Montant, 
qui vit à Londres avec lui. Cet hom­
me s’eft réfugié en Angleterre parce 

• qu’il a des dettes en France , en Hol­
lande, &' en Flandre, d’où, il eft venu 
depuis peu, s’étant enfui de la prifon 
de Gand ou if avoit été mis dans un 
voyage qu’il a voit, été obligé d’y faire 
pour régler quelques affaires. Le fleur 
Pelporre propofa à Doucet, dans avril 
1783 » époque àlaquélle il croyoitpou- 
voir vendre l’infamie-intitulée, lespaf- 
fetems de la reine , de lui en copier le 
manufcrit, vaque ledit fieur de Pelporre 
qui s’étoit engagé à remettre & manufcrit

Imprimé, ne voulait pas en remettre un de 
fa main. Le fleur Doucet eft un homme 
fans talens, qui n’eût pas été nommé 
ici fans la circonftance relative à Pel­
porre , qui a été révélée par fa belle 
fœur& fa concubine la Saint-Montant, 
à M. le comte deMouftier& à l’officier 
françois qui étoit alors à Londres'.

Le fieur Laboureau. Orateurnéducaf- 
■fé d’Orange où fe raffemblent tous le-s 



réfugiés François qui viennent décla- 
mer à Londres contre la France; deffi- 
nateur,forti des manufaétures de Lyon 
pour s’attacher à celles des fieurs d’Al- 
biac dans Spitafields : fon état femble 
rendre furrégatoire une définition plus 
étendue; cependant, comme Labou- 
reau eft celui des François qui font à 
Londres, qui tient ledezje plus fou- 
vent dans les taudis, & les caffés du 
bas étage, fréquentés parles réfugiés, 
il n’eft pas hors de propos d’obferver 
que c’eft un des hommes les plus dan­
gereux qui exiftent; il l’eft, d’autant 
plus, que n’ayantaucun frein , ni édu­
cation, il fait & dit autant de mal par. 
ineonfidération- que par caraétere ; en. 
Comme, c’eft un homme très-noir & 
une très-mauvaife langue.’ L’officier 
François envoyé à Londres en mars 1783, 
l'a entendu tenir à'une table d’hôte le 
propos le plus impertinent, en difant 
avec le fourire du mépris, fi j’étois à 
l’hôtel du Bougre bon, par allufion à 
celui de Bourbon, rue des Petits-champs 
à Paris, je ferois meilleure chere qu’ici; 
auquel propos cet officier répondit : fi 
vous y étiez.,-feriez-vous affez infolent 
pour vous fervir de pareilles expref- 
fions? A quoi ledit Laboureau répli­
qua eng'excufant fur ce qu'il plaifantoit.

Laboureau a coutume de faire un 
voyage à Paris tous les ans pour fe rai-
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fraîchir le goût fur les modes ; mais il 
n y eft pas venu pendant la guerre. Si 
l’imprudence du malheureux Delamo- 
t.ne n'eut pasfuffipourle perdre (ayant 
été trahi à la fois par plufieurs de fes 
agens)les propos de Labo'ureau fur les 
occupations de cet infortuné n’y euf- 
fen t pas peu contribué , ayant déclaré 

• hautement au caffé de Styngter , que l’é­
tat de Delamo.the n’étoitpas difficile à 
deviner, &c. Ce n eft pas ce feu! pro­
pos méchant qui a perdu Delamothe; 
mais il n'étoit pas tenu pour le fervir.

Le chevalier Echllti, Irlandôis d'ori* 
gine , naturalifé françois dans les pri­
ions de Paris , oû il a paffé fept ans de 
fa vie, apresy avoir débuté par l’étala­
ge le plus brillant qui ne dura pas long- 
tems ; car après avoir mangé ce qu’il 
aY°/t’ & épuifé fon crédit & la chari­
té de fes compatriotes-qui l’ont relevé 
trois fois par des foufcriptions dans le 
commencement de fa décadence, il 
s attacha à la police de Paris ; l’officier 
chargé alors dû détail des étrangers l’y 
a employé longtemps ; il Pa été égale­
ment par l'officier chargé de la partie 
des Pédéraftes, parmi lefquels il Avoit 
pris parti d’abord comme amateur," 
en-fuite comme cotnmiffionnaire pour 
les autres, & enfin comme furveillant, 
& quand apres cet honnête homme a 
été emprifohné pour, dettes, les offi-

ciers
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de la fûreté l’ont employé auffi 
faire parler les accufés de crimes, 
leurs cachots- c’eft un deshom-

- -sW!,exifté7& lé' fuprême bôn- 
acux .pour lui, eft de faire du> mal .de­
puis qu’il eft de retour en Angleterre, 
il change de logement tous les mois & 
n’eft connu que fous le nom deLoyd 
dans ces logemens. Lord Grantham 1 a 
employé un moment: il eft continué 
dans les bureaux de M. Fox pour ren­
dre compte des étrangers qui viennent, 
à Londresce qui depuis quelque tem 
lui donne du pain : il n’eft pas de c - 
îomnies & d’horreur® que. ce deteltable 
fujet n’ait.faits & dits pour nuire a 1 oi- 
ficiër françois envoyé,à Londres eit 
mars 1783 , & cela pour le feul reflen- 
■timent de ce que celui-ci , qui le cpn- 
noiflbit fi bien & qui le méprifoit tant 
en même teins , n’a pas voulu remplo­
yer; il ne s’eft pas épargné non plus 
contre le fieur Morande., mais ce der­
nier s’en eft bien vengé en rendant pu­
bliques -des lettres originales que ce 
même Eçhlin avoit écrites a des mou­
ches de la police de d’arisj pour appren­
dre d’eux fi Morande avoit été , com­
me on le difoit, mis à Bicêtre , & en 
lui donnant dès coups de bâton.

Turner d. Ancien foldat de Penthievre 
infanterie, pris à Paris comme valet 

B



*7° La Cïïaôk'iquï 
dé chambre par le fleur Echlin qui en- 
fuite en a fait fon camarade. Pour ne 
pas entrer dans des détails plus hon­
teux, ilfuffitde dire qu’Echlin & Tu- 
meret s’entretiennent tour-à-tour avec 
c? qu’ils peuvent attraper des pédéraf- 
fes qui font en grand nombre à Londres.

Dom Louis, moine défroqué du cou­
vent de Saint-Denis , après avoir enle­
vé de cette abbaye beaucoup de médail­
les relatives aux rois de France, s’eft 
réfugié en Angleterre , où il a déjàfait 
imprimer un ouvrageabfurde intitulé': 
l enfer fermé, et le paradis ouvert à tous 
les hommes. Dom-Louis eft aétuellement 
occupé dans un logement qu’il a pris 
a Hampftead , à finir un ouvrage axrq- 
ce intitulé, hiftoire des rois de France, 
cif.és ait tribunal de la raifon : lady Spen­
cer protège hautement ce moine défro­
qué, & elle lui a déjà'avancé plus de 
deux cents guinees, pour payer C à ce 
qu’on allure) ces gravures deffinées d’a­
près les médailles néceflaires à là coït» 
feétipn de fon ouvrage, ainfi que l’im- 
preffion. 1

Delatouche , auteur du feu Courier 
de Londres , a été d’abord jéfuite, pro­
cureur ehfuite & pour mettre fin au 
portrait, repris de juftice à Rennes. 
Çe qu’ily a de certain, c’eft que cethom' 
me a une haine fi extraordinaire pour 
tbmt ce qùi'a trait à la France, qu’il
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ne manque jamais-, dès qu’on lui parle 
de fon origine , d’annoncer qu’il n’eft 
plus François, & qu’il s’en fait gloire. 
Delatouche a vécu pendant plufieurs 
années à la Haye, &a été long-temps 
à la folde du chevalier Yorçk ; c’eft à 
lui qu’il a dû les moyens de faire impri­
mer le eourier de Londres qui n’a pas 
paifé 25 numéros. Ce recueil de diatri­
bes & de déclamations dégoûtantes an­
nonce alfez les fentimens de l’auteur, 
fentimens qu’il a montrés partout & 
notamment à la Haye en 1780, en y 
époufant une catin connue de toute la 
ville , tout auffi bien que fa mere qui 
y tient lieu de proftitution.

Le comte, de Reymond, ancien joueur, 
efcroc,' chaifé de Paris par la policç, 
& aétuellement réfugié en Angleter­
re, y mendie du fecours en écrivant 
à toute la nobleffe : fa maniéré de men­
dier a fouvent été très-arrogante : il a 
eu l’audace entr'autres d’écrire à la du- 
chefl'e de Bedford qui lui fit dire qu’elle 
ne pouvait pas l'obliger, que s’il voyoit 
jamais en France le duc de Bedford j 
dans l’état où il fe trou voit être à Lon« 
dres , il fe promettoit bien d'avoir la 
même infenfibilité. Madame la duchef- 
fede Bedford envoya cette lettre à Mo- 
rande, pourfavoir ce qu’elle pbuvoit 
répondre à ce miférable qui depuis ce 
temsn’a prefqueplus paru en public, 
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Le fièùf Ralph, Allemand d’origine, 
■aufft fameux par fon habileté que-par 
fes friponneries; ci-devant bibliothécai­
re du Landgrave de HefTe-Caflel, ayant 
vendu quelques médailles d'or du ca­
binet du prince, s’enfuit dés qu’il s’âp- 
perçut qu’il étoit découvert; mais le 
bruit de fon aventuré le fuivit à Lon­
dres , & on l’expulfa de lafociété ro­
yale. Il ’êft très malheureux , & s’atta­
che fur tout alix étrangers quand il le 
peut. -Comme c’eft un homme qui n’eft 
pas fans quelque mérite, il eft peut- 
être important que ce mérite foit con­
nu avec tous les accompagnemens , vû 
qu’il ne ferait pas impoffi'ble que le 

.fieur Ralph parvînt à en impofer à-qui 
ne le connoîtroit pas bien, & à’fur- 
prendre définitivement fa confiance.

• Lé fieur Cou.rtn.ey Melmoth. Le vérita­
ble nom de cet homme eft Pralt; mais 
il s’eft donné à Paris fous le nom de 
Courtney; c’eft lui quia écriten.An- 
glôis, en 1778 , une feuille qui n’a été 
qu’au quinzième numéro intitulée, the 
english fpy in. Paris , £ l’efpion Anglois . 
â Paris Y C’eft un intrigant qui paffe 
pour trèsttüfé:, & qui a toujours tâché 
de fé rapprocher des miniftres , foit à 
Paris, foit en Hollande où il a de­
meuré pendant quelque temps. Il a été 
employé un moment par le doéteur 
francklin à-Paris, & il l'étoit en mé-



me tems par lord Stormont : c’eft un de 
ces hommes à qui tout eft bon*, il ne 
feroitpas impoffible qu il-fe préfentât 
à l’ambafladeur du roi, en fe donnant 
pour un homme zélé. , -, * 1

Le fieur Gelé. Ce jeune homme apres 
avoir d’abord prétendu qu’il étoit. ve­
nu pour être fecrétaire particulier de 
monfeigneur le comte d’Adhémar, a 
fini par annoncer .que fon projet elt 
çpuifqu’il ne peut-être employé) de 
faire imprimer un ouvrage contre le 
doéteur Francklin, dont il dit avoir 
été deux ans le fecrétaire ; il afture que 
fon ouvrage compromet infiniment 
monfeigneur le comte de Vergennes 
dans tout ce qui s’eft paffé relativement
à l’amérique.

Lamblet, Suiffe, maître de langues , 
né feroit pas un homme a nommer ici 
s’il n’avoit pas été donné, par le fieur 
Lafite de Pelporre, comme l’agent often- 
fible de l’auteur des paffe-tems de la 
reine, & qu’il vouloir, difoit-il, faire 
fupprimer ; mais, le fait eft que Pelpor­
re doit de L’argent à Lamblet qui efpé- 
roit d’être payé, & avoir probablement 
une bonne récompenfe pour fes peines-

Belfon. Il avoit pris d’abord à Lon­
dres le nom de la Boucharderie, fepré- 
tendoit médecin , & parloit de guérir 
la goutte.; mais n’ayant pas'trouvé do 
dupes à faire parmi les goutteux, il
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• s’étoit rejetté fur la politique, & a tiré 
quelque argent de la France , fous le 
prétexte qu’il vouloit & pouvoit fer- 
vir : "ce qu’il a fait de plus remarqua­
ble eft d'avoir donné connoiflànce à 
l’amirauté d’Angleterre des gens qui , 
en faveur de la France, la trahiffoient 
dans fes bureaux , & pour lequelfer- 
vice il a été payé. Ses mémoires au mi- 
niftere anglois , pour fe plaindre de la 
modicité de ce paiement, ("dont il fe 
plaint tout haut ) n’ont produit aucun 
eftet. Cet homme, à ce que l’on préfu- 
me, eft aujour’dhui en France, où il de» 
voit fe rendre, félon ce qu’il avoit an­
noncé à la perfonne chez laquelle fes 
lettres lui étoient adreflées., On a eu un 
moment le foupçon que ce Belfon étoit 
un des aflbcie's de Boiffiere pour les li­
belles annoncés par lé baron de Thurne< 
&cela n’eft pas fans fondement , ayant 
été fort amis à Londres.

La Roche de Champreux- Ancien gen­
darme , bleffé à Meinden , & penfion- 
naire des invalides comme bas officier. 
On l’appelle à Londres le chevalier de 
Champreux, ou la capitaine Champreux- 
Il a fait ceffion de biens en France , il 
y a 12 ans, pour fortir de prifon. Quel­
ques années après, il parut un moment 
à Fontainebleau avec des chevaux de 
courfe, y fit des paris contre MM. de 
Confiais & de Fénélon , les perdit, ne
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les paya pas, & s’enfuit de France pour 
revenir à Londres , où il a fait banque­
route depuis fon retour. Il a aujour­
d’hui.fon certificat de banqueroutier 
en bonne forme à la main, & huit che­
vaux de courfe dans fon écurie, .Spn 
état,' qui eft tout uniment celui de 
joueur, lui donne une certaine confif- 
tance. . , ,,

Ce Laroche de Champre.ux a été dé­
crété fous le nom de Roquebrurie, par 
un arrêt du parlement de Paris , du 10 
janvier 1763, comme complice du nom­
mé Pernet, apffi gendarme , lequel a 
été pendu pour aflaffinat d’un clerc de 
notaire, rue St. Honoré, coryoint-ement 
avec deux autres militaires-

Straz. A la mort du vieux bijoutier 
Straz, celui-ci, qui étoit comme fon 
garçon de boutique, devenant l’héri­
tier d’une fortune confidérable , quitta 
le commerce, prit voiture, fe lia avec 
des joueurs, perdit un million & de­
mi, & fe trouvant prefqué épuifé, il 
s’enfuit avec la femme d’un officier 
François, appelléePoterat. Le fieurStraz, 
ne pouvant retourner en France^ pour 
ïerapt de la dame Poterat, s’eft établi 
â Londres , où il eft brocanteur en bi­
jouteries & diamans ; il eft l’homme de 
l’Europe qui fe corinoit le mieux en 
pierres. .
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Comme les minifires de la librairie ■> ont 
fervi la révolution. ■

La renommée aux cent bouches l’a 
dit aux S^départemens : elle le dira 
au monde entier : c’eft à Paris que fe 
réveilla la France., c’eft au Palais Ro­
yal que nâqùit la liberté. J’ai vu ce 
peuple que conteno.it la vile baguette 
d’un exempt, montrer tout-à-coup à 
des Géisler la- fléché 'de Guillaume Tell : 
& celui qui la veille n’annonçoit que 
lajeuneflè ftupide de Brutus j tout-à- 
coup fier & libre , eût fait pâlir un 
Tarquin, Ij)ans ces caffés ouïe babillard 
lui même n’avoit jamais- ofé répéter ce 
que Jupiter difoit à Junon , on difcu- 
toit déjà s’il ne falloir pas un moment 
ôter le tonnerre aux dieux ivres.

Quel fut l’étonnement des. miniftres, 
quand ils apprirent que ce françoiSj 
qui avoit toujours chanté , fe faifoit 
expliquer dans des clubs, les droits de 
l’homme ; qu’il vouloit favoir fi c’eft la 
force de Nembroth qui avoit fait les 
rois ; fi on eft obligé de donner fa bour- 
fe à un brigand qui vous la demande 
fur un grand- chemin , quand même on 
pourroit la lui refufer , parce qu’en'fiii 
le piftolet qu’il tient eft une puiflance ; 
fi ce mot de puiflance veut dire- autre 
chofe qu’une puiffance légitime, & par 
conféquent foumife aux loix; fi un

conteno.it
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homme peut s’aliéner à un autre fans 
reftriétion , c’eiïà-dire , s’il. peut re­
noncer à fa perfonne,' a fa raifon, à fon 
moi, en un mot4,‘s’il doit cefler d’exif- 
ter avant que' de mourir j enfin fi ce 
n’eft pas l’intérêt des nations qui for? 
nié le droit dés1 rois.

Toutes ces queftions effarouchèrent 
beaucoup lé baron de Breteuil qui fit 
Chercher-dans fés bureaux la lettre qu’il 
avoit' écrite le 19 août 1787 à M. de 
Crofne. „ L’intention du roi èft de fai­
re cefler tous les clubs & fallons. Je 
vous, prie de prendre fur le champ 
des mefures néceflaires pour cette fup* 
preffion; fi vous avez befoin à cet égard 
de lettres dé cachet, j’expédierai toutes 
celles que vous me.propoferezi

Maison lui fit obferver que les Juillé, 
les ^Holbach ,\es^rfrtâùdne lui répon- 
droient peut-êtreplus. ,, Nous fommés 
tous .animés du même.prin'cipe d’obéif- 
fance ,. & nous n’avons rien tant à cœur 
que de.nous conformer aux defirs de fà 
majefté. En conféquence/," dès ce foir, 
l’aflemblée du fallon des'arts ceflera , &C 
il ne fera ouvert aux commiflaires de 
la fociété, ÿrautân't de tems qu’il fera 
néceffarre pour procéder à la réfiliation 
du bail. ,,

Pour fe confolèr de ce qu’il ne pou-; 
voit déjà plus empêcher les citoyens 
de s’affembler il chercha du moins à
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z étouffer dans leur berceau ces bulletins?

■ ces gazettes, ces papiers-nouvelles qui 
en propageant l’inftruftion , forment 
par le ralliement des fentimens & des. 
opinions, la véritable puiffance publi­
que.

M. Briflbt de Warville fut la premiè­
re vedette qui cria : conftitution , patrie, 
vérité , liberté. La cour fit dénoncer cet­
te fentinelle du'-peuple au lieutenant 
de police qui avoit déjà eu ordre de 
furveiller M. Beaudouin , l’imprimeur 
du tiers.
Au château de Tirlancourt, ce 14 avril.

Je viens d'être informé, monfieur, qu'on 
diftribue dans Paris le profpeclus d'un ou­
vrage périodique , intitulé , le patriote 
françois , dont la permijjion n'a été ni de­
mandée ni. accordée, & dont la foufcription 
eft annoncée , comme ouverte , chez le fleur 
Êuijfon, libraire , qui m'ajfure que c'eft 
fans fon aveu que fon nom s'y trouve placé. 
J'ai écrit fur le champ une lettre circulaire 
aux officiers de la chambre fyhdicale de 
Paris &à toits les ’infpeïïeurs de la librairie, 
du royaume, pour défendre la diftributiôn 
de ce profpeétus & du journal qui en eft 
la fuite. J'ai adrejfé cette lettre toute ftgnée 
à M. le garde des fceaux, afin qu'il l’ap* 
prouve, . comme je n'en doute pas, & la faf- 
fe.pajfer dans mes bureaux : & dès le même 
jour elle fera imprimée & notifiée fans délai 



è tous les imprimeurs & libraires de Fran­
ce. J’ai l’honneur de vous prier , monfieur, 
de donner devotre côté les ordres^ les pies 
précis pour empêcher la circulation du proi- 
peétus dont il s’agit ; & ce concours en* 
tré nos deux adminiftrations , eft d autant 
plus nécefiaire que-vraifemblablement onten-r 
tera d’imprimer cet ouvrage périodique avec 
des preffes placées dans des maifons parti­
culières. Fous avez Jurement conpoiljance 
du profpeétüs en quefiion & il vous pa­
raîtra comme à moi être le dernier degré de 
l audace enhardie par l’impunité.
J’ai l’honneur d’être avec un refpeclueux 

attachement » &c.
de Maissemy.

Ce maître des requêtes , ce direéteur 
général de la librairie & imprimerie de 
France , a bien changé d’avis puis­
qu'il mérita d’être préfident del’afTem- 
blée générale de la commune. J'aime a 
croire que cen’eft pas lui qui follicita les 
deux arrêts du confeil contre les états gé­
néraux où l’orateur'de la révolution re- 
véloit déjà la turpitude., l’ineptie & la 
perverfité d’un jongleur. Ce veto dénote 
trop bien le caraétere & le génie de Ba- 
rentin Mais que vois je ? Ge billet de 
M. de Maiffemy ne me permet plus de 
l’excufer. ,, L'on m’affure, monfieur, 
que la fuite de la correfpondance de 
Mirabeau fera diftribuée â quatre heu-
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res à Paris. S'il vous étoit poffible de 
faire guetter &faifir chez le Jay lui-mê­
me un certain nombre d’exemplaires ; 
& d’en faire dreffer un.bon procès-ver­
bal , ce feroit une excellente affaire. ,,

Uneexcellente affaire ! Et que pou- 
voient-ils donc ces mirmydons en fi- 
marre-contre vingt cinq millions d’hom­
mes qui réclamoient la liberté de la preffe !

Encore des obfer va tions importantes: 
elles font d'un commis de N1, de Ville- 
deuil. ,,On remarque que les chanfons 
que l’on débite dans les rues pour amu- 
fer la populace, lui communiquent le 
fyftême de la liberté. La plus vile ca­
naille fe regardant comme le tiers-état, 
ne refpeéte plus les grands. Rien ne 
feroit donc plus utile que de fourhettre 
tobs ces pont-neufs à une cenfure févere 
pour étouffer cet efprit d’indépendan- 
ee- ”On dit tel maître, tel valet, M. de 
Villedeuil qui n’avoitque le génie des 
bureaux écrivoit à M.Decrofne : ,, Je 
fuis prévenu, qu’on a fait imprimer les der­
niers arrêtes du tiers fur l'a conftitution, 
& que l’on doit les faire crier & publier 
dans. Paris, fi fait n’a été. f apprends, que 
M. le garde des fceaux a donné fes ordres 
pour en empêcher la publication déjà com­
mencée dans' les rues de Verfailles. Vous 
voudrez bien donner des ordres pour que cet­
te publication n’ait pas lieu dans Parts, pas
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plus que celle de toutes délibérations des dif- 
férens ordres des ,états-généraux , fans une 
permijfion du roi. Uous mettrez , monfieur, 
à Z’exécution de cet ordre , toute la pruden­
ce que vous mettez dans toutes yos mefures. 
Une perfonne augujle yi’a dénoncé la. vente 
publique d’un imprimé fcandaleux intitulé 
le premier coup de vêpres. Il efi très 
ejféiuiel d’en profcrire la vente & de. sieil- 
ler à empêcher toute diftributlonjd’ouvragés 
femblables.

P ai llionneur d’être &c.
■ DE VlLLEDEUIL.

■Et c’eft le-ao juin , en 1789, que nos 
hommes d’état n’a'voient encore que la 
fcience des mouchards ! c'eft lorfque la 
France fecouant fes langes & fes fers , 
effaÿoit lé vol de l’aigle , lorfque la re­
nommée préparoit de nouvelles trom­
pettes pour publier les: miracles de la 
philofbplïie, que les miniftres , dans 
les ténèbres, fermoient.ces bouches dé­
goûtantes , mais utiles , oû.fe ramaf- 
fént tous-les jours des faits qui fous 
l’alambic de la vérité, forment l’hif- 
toire.

Ce n’étoit point affez de. pourfuivre 
dans les rues, les Stentors qui colpor- 
to'ient les chroniques de la liberté. Pier­
re Chenôn,?commiflaire, & l’infpeéteur 

■ Henri,- tous deux confeillers du roi, 
s’élançoient jufques- dans l’afyle facré 
du citoyen; & levant le rideau fous 
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lequel repofoitM. Fouqueau de Puffy, 
avocat , ils lui demandèrent compte 
de toutesfes aftions , de toutes fes pen- 
fées , & ce fut pour eux une conquête, 
que la découverte d'un regiftre oùétoit 
dépofé le nom de fes foufcripteurs, à 
la tête defquels paroiffbit l’ancien évê­
que de Çhâlotis. '

Le même jour fut pris d’aflaut le 
journal de M. de Fontane ; mais c'eft à 
M. de Maiflémy lui-même à, raconter 
cette expédition qu’il commanda. Cet­
te fai fie. a été faite, chez Rayez libraire , 
par les officiers de la chambre fyridicale qui 
en ont drejfé un procès-verbal que je por­
terai demain en cour. On fera parla à mê*. 
me de faire un exemple. Mais pour faire 
plus d'effet , il faudrait, parle même arrêt, 
pouvoir interdire plufieurs libraires. Je vais, 
monfieur , vous en indiquer deux qui, j'ai 
lieu de le préfumer, d'après les renfeigne- 
mens que je me fuis procurés , feront pris 
en contravention. L'un eft le nommé Prud­
homme qui tient boutique fous le nom du 
fleur Dupuis, lequel eft. abfent de Paris- Ce. 
Prudhomme , papetier bouquiniste, demeu­
re rue Jacob vis-à- vis celle St. Benoit M. 
Henri doit- au furplus le connaître. Il parait 
confiant que c’eft ce prudhomme qui eft char­
gé de là distribution du bulletin intitulé états? 
généraux , & qu’il a l’habitude de vendre 

■ tout ce qu'il y a de plus repréhenfîble. J'y 
envoy crois bien la chambre flyndtiale i mais
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comme Prudhomme peut avoir des magâfins 
féparés delà boutique, Il ferait effentiel que 
là vlfite fût faite par un commijfaire & un 
de' vos inspecteurs, avec le plus grand foin 
é? le plus grand fecret. . . . Il circule auffi 
un profpeétus ayant pour titre , réfumé gé­
néral ou extrait des cahiers d'es baillia­
ges , pour lequel on foüfcrit chez- M. Lau­
rent de Mezieres, rue St. Benoit, n°. 28, 
fauxbourg St.Germain. On croit que Prüd- 
hpmmey eft pour quelque chofe- Ce ferait 
encore un objet à recherèher & à faifir. Il 
ferait encore bien néceffaire ■d'’arrêter l'ora­
teur des états-généraux , l'une des brochu­
res les plus audacieufes qu'ait produites la 
licence du tems. Enfin on m'a dénoncé un 
autre libelle affreux , ayant pour titre ré­
ponse de M. de Calonne à la derniers 
lettré de M. Lebrun. Fous aurez sûre­
ment donné des ordres'pour l’arrêter. Le 
tems me manquant, je remets à demain de 
vous parler dé l'autre libraire.

De Maissemy.,'
Ecrafé d’avis, M. Decrofné ne favoit 

de quel côté diriger fon armée. Il lui 
eût fallu la tête d’un roi de Profite qui 
ne'fe trouvoit gueres fous la perruque 
d’un magiftrat. Un nouvel ennemi fe 
préfentoit, rue des maçons Sorbonne, 
n’. 25: c’étoit l’abbé Robin, tout cen- 
feur-royal qu’il fût: mais là défaite de 
Prudhomme étoit jurée. Le commiflai- 
re Defresne. eft commandé ; il yole ea 



fiacre & en robe ; d’un coup de plume-, 
il renverfe. Ze triomphe du tiers, la grande 
faignée, les confeils à la livrée , le bréviai­
re dés députés , l’orateurfans fouci&c.&c. 
Cependant la compagnie des furets cher­
che le réfumé général qui devoit décider 
la viétoire. Quelle fut la furprife des 
afliégeans , lorfque M.Prudhomme leur 
montra fon Palladium ; c’étoit un de 
ces privilèges du roi que donnoient des 
commis: le fecrétaire de la librairie lui 
avoit écrit : j’ai l’honneur de faire mille 
compliment à M. Prudhomm.e & de lui en­
voyer- le mandat de cenfure qu’il m’a de­
mandé , avec permiJJlojt du fceau pour le 
réfumé général. En faifant figner ce man­
dat , j’ai rendu compte au magiftrat du plan 
de M. Prudhomme il a paru le goûter & 
trouver l’idée très bonne.

Le Mercier. _
La retraite fut honteufe. Henri fe 

chargea de prévenir le magiftrat de là 
police, de la méprife du roi qui don- 
noit des ordres, fans favoir ce qu’avoit 
■fait M. le Mercier : M. le Mercier fe 
rejètta fur le magiftrat de la librairie 
-qui avoit figné le mandat de cenfïire 
â Dom-Poirier ; mais pour couvrir tou­
tes fes fautes, l’infpecteur obferva dans 
fon rapport que dès 1780, le 6 août,, 
il avo.it faifi chez Prudhomme qui étoit 
alors à Meaux, une pacotille delivres 
que fa maiefté .'défend, dé Hré; qu’èu

1783»
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3-g5 le 3 avril, .'il lui en avoit encore 
faifi que la religion défend de. regarder, 
& que le 07 feptembre fqiyant, il l’avoit 
condamné à. paffer quelques jours à 
l’hôtel de la Force. ;

M. Prudhomme s’eft bien vengé de 
toutes ces lâches perféc.u.tions en four­
ni fiant des. prefles à Louflalot, ce pre­
mier évangéliûe & peut-être le martyr 
de la révolution. •

Que pouvoir on efpérer d'un gouver­
nement où là démence .de l’inquifiti.on 
avoit dérangé, les têtes-* les plus philofo- 
phiques du confeil. M. Neck. r qui eft 
un Sully, comme Louis XVI eft un 
Henri 1V , lui , dont le compte rendu 
fembloit promettre un cours public de 
finances ne vouloir pourtant pas les. 

.livrer a la difpute des hommes! Il écri- 
voit le 27 janvier 1789, à M. Thiroux t 
Je fuis informé , monjieur $ que malgré la 
défenfe faite aux colporteurs de ne pas crier 
les arrêts de finances,, ils fépermettent filt­
rent d'enfreindre les Ordres qui leur font 
donnés. Je vous ferai très-.obügé de recont~ 
mander à vos infpeïïeurs der-tenir la . main 
et d'empêcher cette, maniéré:, de publicité 9 
lorfqu'elle ne doit pas avoir lieu-

J‘ai r honneur etc.
Neceer-

Après toutr ee tort n’étoit peut-être 
que celuid’un contrôleur-généraldont 
la crainte étoit de réveiller un peuple 
' TomeT- Q
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ruiné qui, .dans fes accès d’humeur , 
exigeoit de lui qu’il eût le talent de 
Mydas. Mais que pourra l’indulgence, 
que pourra l’amitié contre cette lettre 
que fa main a écrire? Je la dois à la 
pqftérité qu’embarraflera beaucoup ce­
lui qui a vu d’auffi près le mont Tar- 
péien que le Capitole. -Elle ne juge fi 
fouvént mal des hommes que parce 
qu’elle ne connoitque leur génie & leur 
place. C’eft toujours leur caraétere qui 
lui échappe. Un- billet les montre quel­
quefois tels que les voit leur valet de 
chambre pour qui il y a fr peu de héros.

Le. 1er août 1780.
Un. petit commis des. fermés de St. Mûlo,. 

nommé Goujon, s'efi avifé de m’envoyer 
une lettre imprimée ayant pour titre : Fé- 
ponfe à la lettre de M. Turgot à M. N... 
C’eft une platitude achevée et que je ha'irois 
autant qu'un libelle. Je vous en préviens 
monfteur, à tout hafard , en vous renou- 
Vellant ma priera d'empêcher autant qu’il 
eft pôffible la diftribution de ces Jattes. apo­
logies. J’écris à JAf. Dogny pour le prier 
d'y veiller, et je fais.connaître à l'écrivain- 
ma façon de penfer , en lui ordonnant de 
Jupprimer tous les exemplaires qu'il peut 
avoir , et de vous faire remettre ceux qu'il 
pourrait par hafard avoir envoyés ici. Je 
vous renouvelle mes excufes fur la peine que 
je vous donne, et lesfentimens avec lefqueh
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fai l'honneur d’être bien véritablement, 
votre etc. - ,

Necker.
J’avois embout d’oreille d’un grand 

homme dans nia., poche, le jour où les 
éle&eurs de Paris vouloient en. faire un 
Dieu.

La réponfe du lieutenant général de 
police me manque : mais celle du ba­
ron de la grande boîte de la rue Plâtriere- 
prouve la vileté de leurs ames& de leur 
état: Jé vous fuis très-obligé , monfieur r 
d'avoir bien voula nte prévenir de l'exiften.ee 
d'un nouveau libelle contre M. le directeur- 
général des finances. Je ferai- ce qu'il méfie­
ra poffible pour en empêcher la difiribution 
par la voie, de lapofie. Fous connoijfez le 
fincere et refpeclaeux attachement, etc-.

Rigoley Dogny.
Une fois avertis., ces laquais décorés 

ne négligeoîent rien pour faire leur 
cour à l’éclufier du paétole-'^.

Une eftampe paruton lifoitaubas;
Des tréfors de la France il épura le» fources » 
Rétablit fon crédit, & prouva fes reflburces.. 
En rendant compte au roi du fruit de fes travaux, 
Il terralfe. l’envie , ■& punit fes rivaux..

Le journal qui portoit ces vers fut 
fufpendu : il falloit avoir l’agrément 
du modefte patron. Voici ce qu’il es 
penfe :

Les intentions df l’auteur fes vers qv& 
Q a

exiften.ee
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vous m'avez envoyés , monfieur, font cer­
tainement fort honnêtes ., et je ne puis qu e 
lui en favoir gré. Mais je ne puis me dé­
partir du parti que j’ai pris de n’autorifer 
ni permettre aucun éloge imprimé dé mon 
adminiftration, et je vous prie f monfieur, 
de vouloir bien perfifter dans la conduite que 
voüsvoulez bien obferver à cet égard. Je 
vous renouvelle mes remercimens de votre 
attention à cet égard.

J’ai l'honneur d’être , etc.
Necker.

Il pafoît que c’eft le malheur dé tous 
les hommes de qualité d’avOif l’épider­
me fenfible, même enSuifïè. Deux mau­
vais vers du Mercure ont plus tourmen­
té le baron de Bejlnval, que la prifon 
de Brie-Comte-Robert & tout le pro­
cès du châtelet. Le fphinx Lacombe 
avoit parlé dans une énigme

D’un Bezénval qui d’ancienne merveille., 
' Avec un fronc d’airain, vous fatigue l’oreille..

Le commandant des fept provinces fe 
croit offenfé , & tout en craignant de 
dérober au magifiràt des momens fi uti­
les au' bonheur de tant de gens, il ne 
lui écri t-pas moins : Ce qui me femble 
faire beaucoup de bruit, c’efi là négligen­
ce ou l’impertinence des éditeurs du journal 
& des-çénfeurs ,d’y laiffer imprimer un nom 
connu, quoique M. de la Combe m’a dit 
qu’il ne connoijfoit pas le mien : compte il
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efi en plufieur s endroits de l' almanach, l'ex- 
cùfe ,eji mauvaife , & fi fiât paru m'en con­
tenter , c'ejl que fiai 50 ans. Les fentimen* 
que je vous ai voués' m'engagent à vous aver­
tir que fans cejje on me demandé quelle pu­
nition vous avez infligée à ces mejfieurs : à 
quoi je réponds qu'on peut s'en rapporter à 
vous. Fous fénte'z bien que ceci efi la caùfe 
de tout le monde & que chacun defire être 
à l'abri , & l'on ne peut difconvenir que 
chacun n'ait raifon.

J'ai L'honneur d'être , &c.
le baron de Besenvae.

Le cenfeur Louvel eut beaucoup d& 
peine à faire entendre au héros de So- 
leure que Befenval, avec un z, eft moins 
Befenval avec un s, que Molé du théâtre 
n’eft Molé du parlement, que Dupuis de 
la comédie n’eft Dupuis dé ^académie. 
Une feule raifon le défarma , parce- 
qu'elle eft fans réplique. ,, La fcene fe 
paffe dans un caffé ; or. on fait qu’utï 
lieutenant-général des armées du roi , 
un homme titré, un officier décoré 
comme l’eft M. le baron, ne fe confond 
point dans une pareille foule; oüftpàr 
hafard il daignoit y paroître , toujours 
ne pourroit on pas avec quelque vrai- 
femblance le foupçonner d’y porter un 
ton qui ne feroit ni de fa naiflance ni 
de fon rang. „ .

M. Louvel eut fa grâce : M. le baron 
de Befenval fera toujours un grand Iront- 
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me dans l’almanach royal & au châte­
let , en dépjt de cette grande dame qui . 
prétendoit qu’il n’étoit bon qu’à êtrefuif- 
fe à la. porté de Cythere.

Ce n’étoit pas feulement M. Louvel 
qui fe fervoit de. paroles de foie devant 
les grands. Quand on penfe que, M. Pa- 
liflbt, lui qui a eu le courage déjuger * 
les vivans comme les morts, difoit à 
un Sartine pour lui faire paRèr fa 
D.unciade\ J’ai loué lé roi, M.le Duc fie 
Choifeül & d’autres per • fonn.es. en placer qui 

font cbmme Vous l’élite de l'a nation ; &l il 
ajoutoit : Il y eut une plainte commencée 
au parlement, contre D.efpréaux; mais alors r 
les Lamoignon, les.Caumartin^ les Bignon, 
les Termes , les Daguejfeauexifioient.iEn 
vain la fottife efj'aya de-fe faire un rempart 
de leur autorité. Je me flatte que fes entrer 
prifes(n’échoueront paspnoins tant que la 
France confrvera des hommes tels que vous 
& M. de Meaupeou. S’il falloit faire tous 
ces complimens là pour avoir la per- 
miffion de trouver dès vers mauvais, il 
me. femble qu’il devait moins en coûter 
au Pope d’Argenteuil de louer LsTr.u- 
blet & les Durozoi ; qu’un- lieutenant 
de police qui tfaitoit les ,mufes comme 
des ’ filles.

. On pardonnera bien quelques .flagor­
neries à Charles Paliflbt, lorfqu’on ver­
ra Jean Jacques Rqufleau donherdea 
marques d’eftime & de confiance â celui

fonn.es
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dont il avoit lui-même borné les fonc­
tions aux fiacres, aux filles, aux rues 
& aux lanternes.',C’eft toujours l’hom­
me qui a trahi le philofdphe. Le pere 
d’Emile.n’avoit pour s’épancher que 
le cœur d’un lieutenant de police !' '■

le 15 janvier 1772.
. Monsieur. ,

Je /zw’s de quel prix font vos. moment * 
je fais qu'on les doit refpeiïer, mais, je fais 
auffi.que les plus précieux font ceux quevous 
confinerez à protéger lés .opprimés-: Si j'ofie 
en réclamer quelques-uns, ce n’efi point fans 
titre pour cela-

.Après tant devains efforts pour faire per- 
ter quelque rayon de lumière à travers lès 
ténèbres dont on m’environne depuis-dix ans, 
j'y renonce. J'ai de grands vicès'i, mais qùi 
n'ont jamais fait de mal qu'à moi ; j’ai com­
mis de: grandes fautes , mais que je niai 
point tues à nies amis , & ce n’efi que par 
moi qu'elles font connues, quoiqu'elles aient 
..été publiées par d’autres qui font quelque­
fois plus difc rets. A cela près, fi quelqu'un 
m’impute quelque fentiment vicieux , quel­
que difcours blâmable, quelque abie injufie^ 
qu'il fe montre & qu’il parle : je-l'attends 

. & je ne me cache pas : mais tant qu’il fe 
cache à lui de moi-pour me diffamer, il 
n’aura diffamé que lui-même aux yeux 'de 
tout hdmtne équitable & fenfé. L'évidence. 
& les. ténèbres font incompatibles ; les preyt-
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ves adminiftrées par de .mal honnêtes gens 
font toujours fufpecles,& celui qui commen­
çant par fouler aux. pieds la plus inviolable 
loi du droit naturel & de la juftïce , fe dé­
clare par-là déjà lâche & méchant , peut 
bien être encore impofteur & fourbe , & 
comment donneroit-il à fon témoignage, fi 
Von veut à fes preuves, la force que V équi­
té n'accorde même à 'nulle- évidence , de dif- 
pofer' de l'honneur d'un homme , plus pré­
cieux que fa vie ,fahs. l'avoir mis préalable­
ment en état de fe défendre & d'être en­
tendu. Que celui donc qui s'obftine à me 
juger ainji, refie dans ce fiupidé. aveugle­
ment qu'il aime-, fon erreur .eft de fon pro­
pre fait ; c'eft lui feul qu'elle déshonore, 
yjprès m’être offert pour Ven tirer , je Vy 
T-aiJfe puifqu'il le veut, & qu'il eft impi.ffib e 
de l'en guérir malgré lui'. Grâce au c.elj ' 
tout l'an humain ne changera pas la natu­
re des chàfes ; il -ne fera pas que le menfon- 
ge devienne vérité, ni que de mon vivant 
la poitrine de J. Jacques R.oujfeau renferme 
le coeur d'un malhonnête homme.:. Cela, nie 
fuffit j & jè. fis en paix, .attendant que 
mon moment fp celui de la vérité .vienne- j 
car.il viendra ,j'en fuis très sûr, & je l'at­
tends avec- un témoignage qui me dédomma­
ge de celui d’autrui. Tranquille donc fur . 
tout ce qu'onme caché avec’tant' de foin , 
& même fur ce qui 'me parvient par hafard, 
j'ai lalffé débiter parmi cent autres: bruits, 
non moins ineptes que.j'avois cejfé de .voip

madame
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madame, de Luxembourg , apres lui avoir 
emporté trois cents louis ; que je ne copiais, 
de la mufique que par grimace ; que j'avois 
de quoi vivre fort à mon aife', qu’on me fai­
foit fix bonnes mille livres de renie rue la 
veuve Duchefne faifoit fix cents livrés- de 
pènfionàma femme , qu'elle m’en faifoit à 
moi-même une autre de mille écus , pour 
une édition nouvelle de mes écrits que j'a­
vois dirigée. J'ai laijfé courir tous ces men- 
fonges & beaucoup d'autres : je n'ai fait 
qu'en rire, quand ils me font revenus , & 
je n'ai pas même été tenté de vous importu­
ner , monfieur,/ de mes plaintes â ce fitjet : 
■quoique je fentiffe très bien le coup, que cet­
te opinion. de mon opulence devait porter aux 
refiburces que mon travail me procure, pour 
fuppléèr à l'infuffifance de mon revenu. Une 
petite circonftance de plus a pajfé la nïefu- 
re , S? m'a caufé quelque émotion ., parce- 
que l'impofture, marchant toujours fous. le. 
mafque de la trahifon -, a pris jufqu’ici grand 
foin de faire le plongeon devant moi S? ne 
m’avait point encore accoutumé à l'effronte­
rie. Mais en voici une qui m’a, je l'avoue, 
affecté--

J'avois prié un de ceux qui m'ont averti 
des-bruits dont je viens de parler, de tdL 
cher d'apprendre fi madame Duchefne 
le fieur Guy y avaient quelque pari. De 
chez eux où il n'a trouvé que des garçons, 
il eft allé chez Simon , qù’ôn lui difoit avoir 
.mprimé la nouvelle .édition qui m-avait été 
1 Tom. V. R. .



fi bien payée. Simon lui a dit qu'en effet il 
venoit de réimprimer quelques-uns de mes 
écrits faits mes yeux , que j'en avais revu 
les épreuves, & que j’étais même alléchez 
lui il n'y a pas long temps. Quoique je fois 
par moi même le moins important des hom­
mes , je le fuis devenu affez par ma fingû- 
Hère pofition , pour être ajfuré que rien de 
ce que je fais <2? de ce que je ne fais pas 
ne vous échapper c'ejl une de mes plus dou­
ces coiifolations , & je vous avoue, mon- 
fieür, que l'avantage de vtyre fous lés yeux 
d'un, magiftrat intégré & vigilant, auquel 
oii n'en impofe pas aïfément, eft un des mo­
tifs qui m’ont arraché des campagnes , où 
livré fans rejfource aux manoeuvres dés gens 
qui difpofent de moi , je me voypis en proie 
.à leursfat édités & à toutes les iltufions par 
lefquelles fia puijfance & l'intrigue abufent 
fans peine le public fur le compte d'un étran­
ger ifolé , à qui l'on eft parvenu à faire un 
inviolable fecret de tout ce qui le regarde , 
<2? qui par conféquent n'a pas la moindre 
défenfe contre les menfonges les plus extra- 
vagans.

. j'ai donc peu befoin , monfîeur, devons 
dire que cette opulence dont on me gratifie 
fi libéralement dans les cercles, que cespen- 
fions fi fièrement Spécifiées, cette édition qu'on 
me prête font autant de fictions. Mais je n’ai 
pu m'empêcher de mettre fous vos yeux l'im­
pudence incroyable dudit Simon, que je ne 
vis de mes jours, que je fâche, chez qui je



Scandaleuse.
»’ai jamais mis le pied , dont je ne Jais 
pas-la demeure -, & que- j'ignorais même 
avant ces bruits , avoir imprimé aucun de 
mes écrits. Comme je n’attends plus aucune 

juftice de la part des hommes, je m'épargne 
déformais la peine inutile de la demander , 
& je ne vous demande à vous même que la 
patience de me lire , quoique je faffe l'ex­
ception qui eft due à votre intégrité & à là 
générofité qui vous intérejfe aux infortunés. 
Mais ne voyant plus rien qui puiffe me flat­
ter dans cette vie, les reftes m'en font de­
venus indifférent. La feule douceur qui peut 
m’y toucher encore, eft que l'œil clairvoyant 
d’un homme jufte pénétré au vrai ma fîtua- 
tion ; qu'il la connoiffe & me plaigne en 
lui-même fans fe commettre pour ma défenfe 
avec mes dangereux ennemis. Je vous aurais 
choiftpour cela, monfteur , quand vous ne 
rempliriez point la.place où vous êtes mais 
j'y vois , je l'avoue, un avantage de plus, 
puifque par cette place même vous 'avez été 
à portée de vérifier affez d'impoftures , pour 
en préfumer beaucoup d'autres que vous pour­
rez vérifier de même un jour. Peut-être vous 
écrirai.-je. quelquefois encore , mais je ne 
vous demanderai jamais rien, & fi ma con­
fiance devient importune à l'homme occupé, 
je réponds du moins qu'elle ne fera jamais 
à charge au magiftrat. Veuillez , monfieur, 
vous rappeller qu'elle ne tient pas feulement 
uu refpèêi que vous 'm'avez infpiré, mais. 
encore aux témoignages de bonté.dont vous

R a
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m’avez' honoré quelquefois & que jê- veux 
mériter toute ma vie.

Rousseau.
P-j S. Ib n’eft peut-être pas inutile d’ob- 

fer ver que le fieur Guy vient très-fréquem­
ment chez moi fans avoir rien à me dire & 

"fans que je puiffe imaginer aucun motif à 
fes yifites ; vu que toutes les affaires que 
nous avons enfemble, n’exigent qu’une en­
trevue de deux minutes par an , & qu’il n’y 
a point de. liaifon d’amitié entre lui & moi. 
1: m’a prié de lui faire un triage de chau­
ffons dans les anciens recueils- pour en com- 
pofer un nouveau. Je l’ai prié de mon côté 
de me prêter quelques romans pour amufer 
ma femme durant les foiréesde l’hiver. Il 
eft parti delà pour me faire apporter, avec 
pompe d’immenfes paquets de brochures-qui, 
avec fis allées & venues , lui donnent l’air 
d’avoir avec moi beaucoup d’affaires- Tout 
cela joint aux bruits dont j’ai parlé , com­
mence à me faire ffoupçonner que ces frér 
queutes vifites , que je ne prenais que pour 
un petit efpionage affez commun aux gens 
qui m’entourent & très-indifférent pour moi, 
pourrait bien avoir un objet plus méthodique 
é? dirigé de plus loin. Il y a dans tout cela 
de petites manœuvres adroites dont le but 
me paraîtrait pourtant facile à découvrir 
dans toute autre pofition que la mienne, 
pour peu qu’on y mit de foin. ,,

Reconnoîtroit on là celui qui a fait 
le contrat facial? Comment le génie s’a-
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baifte t il jufgu’à des propos que les' 
femmes ne relevent que pour fe désen-' 
nuyer ? C’eft pourtant cet homme qui 
a fait la révolution de la France! Né 
pour nous, il eft venu trop tôt pour 
lui. Son caraétere comme fon génie de- 
mandoierit d’autres hommes.

Il paroît qu’Antoine-Raimond- Jean- 
Gnalbert-Gabriel de Sartines n’a pas 
foutenu la bonne opinion qu’avoit con­
çue de lui l’auteur à’Héloïfe- Lorfque 
la cour où toutes les femmes le por- 
toient, parce qu’il rioit de leurs tur­
pitudes l’eût élevé au miniftere, un. 
Roufleau qui h’étoit pas Jean-Jacques, 
le félicita de ce que de la galïiote il avoit 
fait un faut dans là marine. Le nouveau 
Neptune répondit au législateur du 
monde;

On ne peut êtreplus fenfîble que je le'fuis, 
monfieur, aux chofes obligeantes contenues 
dans votre lettre. Je ne le fuis pas moins à 
la part que vous prenez à la grâce dont le 
roi vient de m’honorer. Recevez, je vous 
prie , les afiurrinces de ma reconnoiffance , 
& tous les renierctmens que je vous dois.

J’ai l’honneur d’être avec confîdération , 
&c. de Sartine.

Le citoyen de Genete répondit au 
miniftre :

Je croyais remplir un devoir indifpenfable 
en vous envoyant la lettre ci-jointe qui ni’«

R 3
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a ces avoir ré-

ées d’affaires.

Je ne fais fi c’eft avant ou après ce 
billet que Roufléau fut cité â la police. 
Les dames ne datent jamais , pas plus 
qu’elles ne lignent. Par bonheur l’écri­
ture de madame d’Epinay eft connue.

été àdrejfée vraisemblablement par quiproquo, 
puisqu'elle répond à une lettre que je n'ai 
point eu l'honneur de vous écrire ; non que 
je n'àcquiefce aux félicitations que vous re­
cevez , mais parce que ce n'eft pas. mon ufa- 
ge d'écrire en pareil cas. Je vous fupplie, 
monfieur, d'agréer mon rejpeci. ,, 

Rousseau.

„ H n’y a rien de fi infupportable pour 
. les perfonnes qui font furcharg ’ .
monsieur, que ceux qui n’en ont qu'une. 
C'eft le rôle que je meurs de peur de jouer 
avec vous ; mais comptant, comme je le fais, 
fur votre amitié & fur votreindulgence ,je 
dois vous dire encore que là perfohne dont 
je vous ai parlé hier matin, a lu fon ouvra­
ge auffi à M. Dorât, à M. Depezay &à 
M. Dufaulx : c'eft une des premières lectu­
res qui en ait été faite. Lorfqu'on prend ces 
mejjieurs pour confidens d'.Un libelle, vous 
avez bien le droit d'en dire votre avis fans 
qu'on foit.cenf&vous en avoir porté des plain­
tes. J’ignore cependant s'il a nommé les per- 
fonnages à ces mejjieurs. .Après y 
fléchi, je penfe qu’il faut que vous parliez 
à Uù-mème avec ajfez de bonté pour qu'ilne
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pulffè s’en plaindre ; mais avec ajfez de fer­
meté cependant pour qu’il try retournepas- 
Si vous lui faites donner fa parole, je crois 
qu’il la tiendra. Pardon mille fois, mais .il 
y va de mon repos, & c’eft Ie repos de quel- 
qu’un que vous honorez de votre eftime © 
de votre'amitié, C? qui, quoi qu’eti dlfe . 
J. , fe flatte de la mériter. J’irai vous faire 
mes retnerciemens à la fin de .cette femâlne ; 
ne vous donnez pas la peine de nie répondre", 
cela n’en demandé pas ; je compte fur vos 
bontés , cela me frjfit. „

Etoit-ce à un magiftrat qui vouloit 
tout favoir, à empêcher les conférions 
d’un homme qui veut tout dire ?

Rouffeau n’eft pas le feul homme de 
lettres qui fe foit plaint à la police des 
injuftices des hommes. M. Gaillard y 
dénonça fa maligne étoile , mais fans hur 
meur, avec la dignité du talent & de 
la vertu.

L’hiftorien de François. I avoit quel­
ques raifons de difputer à l’auteur des 
contes moraux', là place d’hiftoriographe 
de France, & encore plus de trouver 
mauvais qu’on donnât pour collègue a 
Mar monte! M. Moreau, fous le prétex­
te qu’il falloit que le vainqueur deFon- 
tenoi eût comme Louis XIV , fon Ra­
cine & fon Boileau. La philofophie 
pouvoir elle exïgér que celui qui avoit - 
confacré de longues années â peindre 
la rivalité, vît fans furprife , quand le
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procureur-général l’a nommé commif- 
faire au tréfor des Chartres, le chance­
lier de Maupeou donner de fon autori­
té, la place à M. Lebrun ? Il eft vrai 
que pour le dédommager de cet emploi 
de deux mille francs', le chef de la jus­
tice lui promit une penfion de 600 liv. 
fur l’année littéraire , une de 300 fur 
les almanachs , & une de 300 livres en-r 
core fur le journal de Bouillon; tou­
tes récompenfes qui dépendoient de la 
ehûte des feuilles. N’en méritoit-il pas 
de plus sûres & de plus lucratives, celui 
qui, choifi pour la cenfure de la poli­
ce, écrivoit aux collateursde bénéfices 
fimpies •• Ma fortune ne me.permet vas 
d’être généreux, mais ne peut me difpenfef 
d’être juftè. Je me fuis vu enlever toutes les 
placés auxquelles fembloit m’appelle!- la voix 
publique : je me réferve d’en demander juf- 
tice à M. le garde des fceaux : mais ce fe­
rait perdre le dioit de réclamer que de don­
ner moi même un exemple dont j’ai fouffert 
& dont j’ai gémi. M. de Crébillon a.un fils: 
quoique fes talens & fes fuccès foient d’un 
genre différent, ce fils jouit.de l’ejîime & 
de l’amitié des gens de lettres ; il a moins 
de fortune que de "mérite, â?c. „

Gaillard.
Pai■is le 21 Jeptembre 1774.

On ne trouve pas fouvent dans les ar­
chives du gouvernement de ces aétions

jouit.de
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qui honorent les lettres- Combien de 
ibis ceux qui les cultivent ont ils ref- 
fenibléaux Dieux d’Homere qui fe trai­
tent comme des croclieteurs/ La'difpu* 
te dé Linguet & de Do-rat eft la honte 
& la leçon des hommes d’efprit.

L’avocat écri voit au moufquetaire.
Cê n'eft pas moi que votre derniere avilit ; 

je vous l'ai déjà dit, le courage & la véri­
té font calmes. Les transports de fureur ne 
vont qu'au menfonge & à la lâcheté- Quel­
que fertile que fait votre imagination, je 
dois la croire épùifée; mais fi elle a encore 
des rejfources , rien ne ferait plus inutile : 
je ne recevrai plus de vos lettres ; ce que. 
final, me fujjit pour prouver d'un côté, 
aux gens d'honneur , que tout ce que peut 
faire un homme de cœur outrâgépour obtenir 
fatisfaction, je Pai fait ; & de P autre côté, 
aux tribunaux que vous êtes l’auteur de la. 
diffamation dont fai à me plaindre.

Suivant nos mœurs, vous manquez à 
l'honneur pour lequel vous dites poétique­
ment que fera votre dernier foupir-

fi la maniéré dont vous vous y prenez., 
vous en retarderez long tems le moment.

fl cet égard votre ridicule orgueil n'en, 
impofera à perfonne.

Surle rejle, nos lettres r effectives & les 
faits parleront.

Je n'ai plus qu’un mot à vous dire : ne 
vous préfentei jamais devant moi. D'après 
vos lettres qui ne fortiront plus de ma po-
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che, il h’y a pas de confidération qui pût . 
m’empêcher de vous faire éprouver TàjCen­
dant qu’a un galant homme fur un lâche , 
ni de loi qui pût me punir de m’être fait 
jufli.ce. Voilà déjà une fupériorité blenréel- 
le que’fâi fur vous : vous n’oferiez pas me 
tenir ce langage. „

Le moufquetaire répond à l’avocat.
Un petit ex avocat chajfé , confpùé <S? 

couvert du mépris public, ne doit-point par­
ler d’honneur. Encore une fois, ce que vous 
favez ferait la feule arme dont je puiffe nie 
fervir avec une efpece telle que vous ; mais 
quand je vous aurais battu, vous n’en feriez 
pas moins un fripon.

Vous avez raifon de ne point m’inviter 
à me préfenter devant vous ; car vous ne 
Soutiendrez pas aifément les regards d’un 
honnête homme. Vous reffemblez à l’âne de 
la fable, qui croit faire peur parce qu’il fait 
braire.- Ti me femble que je mets votre valeur 

, à de terribles épreuves. Je fuis vifîble tous 
les matins ; arrivez , votre chevalerie fera 
la bien venue, & je vous donnerai un petit 
cjfai de la mienne. Eh bien , monfieur le 
coquin, êtes vous content? Je fuis de meil­
leure compofition que vous, car je vous per­
mets de vous préfenter devant moi, & foyez 
sûr que cela fe pajfera le .mieux du monde. 
Il me fait rire , ce pauvre Linguet, avec 
fon honneur; d’où diable tombe-t-il? N’im­
porte , il faut voir, ce que c’efl que cet hom­
me là, il doit,être curieux, demain , 'pwn
gentilhomme. Pour vous réconforter, je vous
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préparerai une rafle de chocolat. Quant à 
mes billets doux , s’ils peuvent être de quel- 
qu’utilité pour votre réputation che.vale.res- 
que , vous pouvez les montrer ; fi vous vou­
lez même, j'en donnerai des copies. Je dicte 
à mon fecrétaire qui fiera bien aifie de vous 
connaître, il aime les gens de cœur & vous 
voyez que je ne néglige pas une feule occa- 
fion de vous ménager des fuffrages.

Avec tout c.et efprit là, on.fe bat 
quelquefois ; ruais ce n’eft toujours que 
le courage de l’amour propre. Il paroit 
que dans cette affaire, il n’y a eu que 
<fe l’encre de répandue. C-’eft l’Ovide 
de la rue de Vaugirard qui annonce 
lui-même au magiftrat que la paix eft 
lignée. Mille foi pardon , fi je vous ai im­
portuné pour ma malheur eu fie affaire avec 
M. Linguet ; j'ai eu dccafion de le voir , 
tout s'efi pafifé à ma pleine fatisfa&ion , & 
je vous fiuppUe de vouloir bien m'envoyer 
mes deux lettres, défîrant ne faire aucun 
éclat & ne point donner ce fcandàle aux let- 
très & à la fiocieté.

3 février 1776.
Dorât.

On voit que le chantre des nez retroufi- 
fiés avoit prévenu le. magiftrat du cartel 
qu’il propofoit au Cicéron du barreau; 
c’eftun confeil que fans doute lui avoient 
donné fes mille & une maitreffes.

Les lieutenans de policé né connoife 
foient pas feulement des duels entre
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hommes; L’amour & la'folie les conful- 
toient quelquefois fur des affaires de 
ruelles. Il eft piaffant de voir le mar- ' 
quis de Bievre , qui leur fupppfoit le 
talent de rapprocher les parties , ' leur

- ^demander fon infidèle àma renté. Mou- 
fleur , je crois n’avotr pas befoin de vous 
faire une confejfion générale pour vous met­
tre au fait de toutes mes fottif'es, & vous- 
fUyéz "déjà que fl le réglement qui a fuppriz 
mé les galons des dnmeftiques de ces demoi- 
fellef, droit aujjî fuppràmé les contrats, 
f aurais dans ce moment-ci de grandes actions 
de grâces à vous rendre. Labelle Raucourt 
qui commencé par ôà lès "autres fîniffent, 
à 17 ans & q mois, a arraché à mon ivref- 
Je ou à ma ftupidité, un contrat qu’elle-a 
fixé à deux mille écus; car il faut lui ren- 
d,e juftice , elle m’a fauve l’embarras de 
cette affaire, elle a choifi elle même le no­
taire , elle a pris fon heure -, réglé lés ar­
ticles et fie n’ai eu que la peine dé flgner- 
La forme de ce maudit contrât, eft fi féve- 
re , toute cette manœuvre éïoit fi mal dé- 
guifée, que j’ai ouvert lés yeux une demi heu­
re après : je me fuis même ouvert au notaire 
fur mes crainteset fat figné doutant en­
core fi on me tiendrait les conditions verba­
les qu’on avoit faites avec moi. On les a 
tenues tant bien que mal pendant cinq mois 
et demi, et avant-hier j’ai reçu mon congé, 
fans me douter du prétexte honnête qui a pu. 
y donner lieu , fans pouvoir même en venir
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à Une explication. Jfous conviendrez, mon- 
fîeur , qu'un reve aujji court qui laijfe à fa 
fuite de pareilles 'réalités , rend le réveil un 
peu fâcheux. Tout ceci paroît jurer forte­
ment avec la gaieté que je porte dans le mon­
de.-, & la tournure honnête que j’y avais 
prife. Fous avez eu des bontés pour Mille 
Raucourt , je ne veux point lui faire - tort- 
dans votre efprit ni dans celui du public. 
Ouoi qu’il arrive , je ne m’échapperai fur 
elle d'aucune maniéré, je le dois à mot mê­
me, & d'ailleurs je ne puis la croire cour 
pable d'un aujji déteftable procédé ; jel'atr 
tribuerai toujours à des confeils étrangers 
qu'elle aura fuivis, parce qu'elle n'a point 
de car altéré. S'il n'efl pas indigné de votre 
miniflere d'amortir un peu le coup que je re­
çois, je me prêterai aux accominoiemens que 
vous voudrez bien prefcrire. Quoiquele fceau 
du notaire y ait pajfé , je crois' qu'il vous 
eft pojfible de changer fur cet article les in­
tentions d'une femme qui vous doit beaucoup, 
& qui mériterait moins vos bontés , fl elle 
perfévèroit. Si vous voulez avoir la bonté de 
me donner aujourd'hui un moment-, j’aurai 
l'honneur d'en caufer avec vous de la manié­
ré là moins faftidieufe poflible ; car cette let­
tre-ci le devient un peu, & je mé -.conduirai 
d'après vos intentions comme Un galant hom­
me qui ne méritait pas, d'être aufli grojfiere- 
ment trompé , mais.- qui- n'en coriferve ni 
aigreur ni rejfentiment-f ’attends vos ,ordres
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& fuis avec refpeci votre.' &c.

De Bièvre.
Ce 22 juin. 1774.

Le lieutenant-général de police man­
de la reine du théâtre , & après avoir 
examiné les. formes & les fonds , M. de 
Bievre fut mis hors de cour.

En parlant de marquis, en voici un 
autre qui ne fe bprnoit point au mé­
tier ftérile de féducieur, encore moins 
celui de payeur de rentesil craint que 
la réputation d’être poète ne l’empêche 
ue devenir maréchal de France.

Paris, ce 18 mai 17.74.
Monfteur, la confiance que j’ai dans vo­

tre amitié m’autorife à vous indiquer un fer­
vice que j’oferai attendre de vous .dans l’oc- 
cafîon. Je vous difois hier , parce que je le 
penfe , que je crois le régné des petits vers 
un peupajfé. Ce pajfe-tems très-innocent d’u­
ne imagination vive & d’un cœur fenfible , 
a occupé quelques années de ma première 
jeunejfe. Une facilité fouventplus nuifible à 
la perfection du talent même, que-faite pour 
exalter l’amour propre , a prodigieufement 
multiplié les fruits de ce genre d’occupation.- 
J’en ai des portefeuilles' pleins , & je ne 
méprife nin’eftime trop ce qu’ils contiennent. 
Des chanfons font toujours des chanfons ; 
les chanps ont un prix., mais le bled vaut 
mieux. Le fait eft, monfîeür ,-que quand 
fi aurais dix volumes de vers de plus, il n’en
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eft pas moins confiant que pal fait autre 
chofe que des vers, que j’ai fait des cltofes 
qui valent mieux , que j'en fais tous les jours', 
et qu'en conféquence je trouverais un peu 
cruel'de nepaffér que pour avoir rimaillé 
toute ma vie aux yeux des'' perfonnages im­
portons dont la moindre opinion peut influer 
fur mon fort. Comme cette crainte n'eft déjà 
que trop réalifée, comine l'effet pourroit m'ê­
tre funefte , nùifible, ou au moins défavo­
rable, â? qu'il ferait injufte , je m'adreffe 
au plus Honnête homme que je connoiffe par­
mi les gens inftruits , pour le détourner. Il 
faut vous dire que le petit fuccès d'un grave 
opéra-comique, m'a valu degrandes riva­
lités. Vous reconnaîtrez là le genre moins 
national que'parifien , & plus encore de 
Ver failles. En conféquence ,ily a eu de bons 
amis de cour , qui n'ont pas manqué défai­
re remarquer à M. le Dauphin , aujour­
d'hui roi , combien peu le métier d’un aide 
maréchal général de logis , étoit de faire 
des opéra-comiques. Vous fentez à merveil­
le , manfieur , que ces donneurs d'avis bien 
intentionnés, n'ont gardé de dire que ce 
même faifeur d'opéra-comique, qui n’ague- 
re plus de trente ans, menacé le public de 
lui lancer au- premier jour à la tête quatre 
énormes volumes in-q, ' tres-p.eu comiques , 
très-ennuyeux peut-être , mais très-militai­
res quffi ; & qui ., fuffent ils très-médiocres, 
attefteroient encore un travail affez rigou­
reux-, & à coup sûr au moins égal aux étu-
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des de ces bailleurs d'avis. Je les compare à 
nos bailleurs de fonds dans les affaires, c'eft- 
à-dire aux gens qui veulent recueillir feuls 
ce que les autres fanent. Ils n’ont pas davan­
tage parlé de vingt mémoires' militaires , dé- 
pofés aux archives de la guerre , & que l'on 
a jugé dignes d’y occuper une place. Ils ne 
pouvaient pas parler de vingt autres mémoi­
res fur les parties les plus intéreffantes de 
■l'adminiftratlon. Ceux-là J ont encore dans 
le fecret dp porte feuille ; ils n’attendent , 
pour en fortir , que l'inftant de la réunion 
du crédit & de l'intégrité en place ; eh! faf- 
fe le ciel que ceci püiffe bientôt’ vous regar­
der perfonnellement. Alors , monjieur , je 
ne ferdi'pas plus difpofé à mejetter à la 
tête ; mais je ne le ferai jamais moins à me 
trop faire valoir- Enfin , il eft certain que 
je dois à toutes ces menées miférables quel­
ques mots échappés au roi, quand il étoit 
dauphin , & annonçant plutôt une préven­
tion défavorable qu'avantageafe fur mon 
compte. Perfonne n'eft encore mieux au fait 
que vous du peu de relations que je me fuis 

-permifes avec celles qui ont pu me faire ta­
xer de me mêler, de ce dont, je n'avais que 
faire. Foùs connoiffez le fond de mou cœur, 
je ni vous le, caché jamais , <S? j'attends de, 
lafenfibilité &> de la génerofité du votre , 
de ne pas perdre une occafion , fi elle fepré-' 
fente., de dire la vérité. JÀous [avez , mon- 
fîeur, que mon tendre ^inviolable attache­
ment eft de vous,à.moi, autre chofe qu’un 
portocole ordinaire. ■ -
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J-ai l'honneur d'être , &c. ;. ■ ■

De Majfon, marquis de Pezai.
M. Maflbn qui paflbit à la ville pour 

un marquis de Pezay, vouloir être à 
la cour tout-à la fois Mars & Apollon.

C'étoit en deux mots que M. le Che­
valier de Cubieres fe défendoit d’avoir 
fait des épigrammes qui mquiétoient 
le gouvernement; Un. homme de mon état, 

de mon. nom rejfemble à la femme.de Cé- 
far , qui ne dévoit pas mime être foup^onnée.

Encore un marquis , c’eft le focrate 
de la révolution, celui qui avoit1'tant 
befoin d'être pendu pour devenir, un 
grand homme. Les ariftocrat.es ont vou­
lu m’acheter fa lettre & la couvrir de 
louis. Ce feroit une relique pour eux, 
comme une pierre de la baftille en eft 
«ne pour moi.

M Mannheim dans le Palatinai, 
le aè janvier 1776.

Monsieur,
Je crois devoir vous prévenir que j'ai re­

çu aujourd'hui une lettre anonyme dont je 
reconnais la main qui en me difant un tas 
d'horreurs , m'ajoute qu'il paraîtra, incef- 
famment un libelle contre moi qui doit être 
envoyé tant à Paris que chez l'étranger, 
aux per fouines de marque defquelles je peux 
aie recommander.

Ce libelle doit contenir des injures atro- 
Tome F". S

femme.de
ariftocrat.es
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ces & controuvées pour me perdre d'honneur 
& de réputation., et entr’autres , on vousy 
compromet, monfieur, par une piece que 
Von prétend avoir été retirée de vos mains, 
qui, dit- on, eft une plainte de madame de 
Gdlland, de l'année fjqo.. J'efperé quevous 
voudrez bien vous fervir de votre autorité 
pour, empêcher un pareilfaSunt,-qui, dit- 
on , doit être imprimé , et qui eft l’effet de 
la vindique de madame la princejfe d’Mn- 
halt , logée rue Coquet on, dont j'ai nouvel­
lement époufié la fille en Allemagne, du con- 
fentement du prince fon pere. Vous y êtes 
d’autant plus intéreffé, que madame de Gai- 
land nierait elle-même le, contenu de cette 
prétendue injure, dans les termes où on pré­
tend la donner aupublic ; et je crois que 
toute la police ne doit pas permettre l’impfef- 
fion d’un pareil factum.

Je vous prie , monfieur, et j’efpere que 
vous voudrez bien faire prévenir madame la 
princejfe d’Anhalt que le roi n’approuverait 
pas des libelles diffamatoires répandus con­
tre un de fes fujets pour le diffamer , fans 
'autre motif que celui d’une vengeance.

Ce fera Un afîe de votre juftice dont j’au­
rai là plus fincere reconnoiffance , ainfi que 
la princejfe Caroline d’Anhalt ma femme.

J'ai l’honneur d’être , etc. '
Le marquis 'de Favras , lieutenant 

des Suiffes , de la garde de S. A-R., 
Monfieur.

Ce ftyle de qualité n’annonçoit gu&- 
re Partie d’un Catilina.
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Paris recele une foule d’élégantes qui» 
tantôt pleurantes-, tantôt riantes, tan­
tôt prudes, tantôt folles ,■ tantôt pro­
digues, tantôt avares, tantôt boudeu- 
fes, tantôt badines, fe préfentent fous 
toutes fortes de formes.

Il en exiftoitune fur ce ton & qu’on 
n’avoit jamais vu la même dans un feul 
quart d’heure; elle étoitici, elleétoit 
là, & il n’y avoit point de mode bi­
carré, pourvu qu’elle fût de jour, dont 
elle ne s’affublât, point de brochure, 
pourvu qu’elle vînt d’éclore , qu’elle 
ne fe procurât .; mais dès le lendemain, 
tout cela n’étoit plus fupportable, tout 
cela paroiffoit avoir un fiecle à fes yeux.

Elle avoit même.fai t marché avec un 
Libraire, pour qu’on lui fournît des 
livres nouveaux avec la même rapidité 
qu’on donne des gauffres toutes brû­
lantes.

Elle congédia une femme de cham­
bre, avec toutes les grâces de'la fu­
reur , car elle étoit mille fois plus bel­
le lorfqu’elle étoit. en colere, parce- 
qu’elle ne lui apportoit une nouvelle 
coëffure qu’une journée 'après qu’elle 
avoit paru.

Sa beauté comme fes caprices la ren- 
doient extrêmement piquante , par lai 
raifon qu’on ne fe détache jamais d’une 
femme qui fe multiplie de maniéré à fe 
montrer fous cent afpefts différens;

S 2
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mais que de contrats .palfés, que de 
bans publiés avec l’un , avec l’autre 
avant qu’elle Ce décidât. Jufqu’aux pieds 
de l’autel, ellè conduifoit un homme 
qui devoit être fon époux, & quand il 
falloir.prononcer le oui, il falloir la 
chercher , elle avoit difparu.

Cependant il y eut un Cavalier de 
bonne mine & d'une haute réputation 
qui fut la fixer, elle l’aima pour lui-mê.- 
me, &le mariage fe célébra félon l’ufa- 
ge. L’on revint de l’Eglife fans avoir 
changé , l’on dîna , l’ôn foupa , l’oil 
danfa, l'on fe coucha fans qu’il y eût 
la moindre velléité defe démàrier.

Ce ne fut que le feptieme jour après 
la célébration de. l’hymenée, qu’enfin 
elle fe dégoûta d’un époux qui avoit 
été trop long-temps fon mari, pour in- 
téreffer encore fon cœur.

En conféquence rupture.
On demeuroit dans la même maifon, 

maisl’ôn ne fe voyoitplus. Un abbé, 
chargé d’une efpece de réputation, fup- 
pléa le mari, & pour le remplacer en­
core mieux, fit trouvaille d’une lettre 
de cachet en blanc , qu’un favorable 
zéphir avoit envoyé dans fon jardin ; 
elle venoit d’un Prélat voifin qui en 
avoit obtenu une liafïe contre tous ceux 
qui pourvoient lui déplaire.

La découverte étoit trop belle pour 
»e pas s’én fervir à l’avantage de notre
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belle capricieufe. On court chez elle , 
on lui conte l'aventure , & après avoir 
rempli la lettre du nom de l’époux, 
on trouve un exempt qui l’arrête , & 
oui le conduit à Pierre-Ancife.

Mais qu’ai-je fait?.... On ne vousle 
dira pas.... Mais pourquoi fuis-je ici.... 
L’onn’enfait rien... Je m’en plaindrai... 
Quand ?... Comment?. .. Les guichets 
font fermés, les verroux tirés-... Pa­
tience! & encore patience. Telle étoit 
la reflburce de prifonnier.

Pendant que Monfîeur n'y eft plus, 
Madame fe livre à toutes les depenfes, 
& pour fatisfaire fon goût pour toutes 
les variétés imaginables , elle fe ruine. 
Le Mont-de-Piété devient fa ferme , 
c’eft de-Jà qu’elle tire fon argent, man­
geant fonds & revenus. Hier deux la­
quais à jeun renvoyés , aujourd'hui 
une femme de chambre; il ne refte.plus 
qu’un extrait de Jok'ai , triftes débris de 
fes grandeurs pajjees ,■ jufqu’à ce qu’enfin 
l’amant fe retire, car il n’y avoit p^us 
ni argent ni crédit.

Le befoin donne de l’intelligence, 
on quitte le quartier du Palais-royal, 
& l’on va fe placer au fauxbourg Saint- 
Germain, où la commodité d’une mai- 
fon qui a deux iffues & qui donne fu» 
deux rues différentes, favorife fes pro­
jets.

t
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D’un côté elle fe conftitue en dévo­
te, ayant dans fa chambre tout l’atti­
rail de la piété ; c’èft fon appartement 
du matin, d’où elle ne, fort que pour 
aller à l’Eg.life, & pour fe faire voir èn 
petite tocque, en robe brune & en man­
chettes unies-; & fous ce vêtement elle 
devient la protégée du Curé de Saint- 
Sulpice, qui la croit une fainte& qui 
l’afiifte en conféquence.

Del’autre côté, avec un nom. diffé­
rent & tout l’accoutrement d’une fem­
me du monde, elle reçoit les agréables 
du jour, & rient un grand appartement 
où l’on joue le Trou-Madame pour ne 
pas s’ennuyer.

Cette, double métamorphofe dure 
quatre ans, &l’on n’en auroit rien fu, 
fans une dévote qui décele celle-ci,-en 
faifant prier le Curé d’aller prompte­
ment chez notre femme à deux vifages, 
qu’elle lui indique préciferhent dans le 
lieu où elle faifoit parade de fard & de 
pompons.

Quelle furprife ! il croit arriver chez 
une malade , & chez une perfonne in­
connue,'.& il trouve la bigote qu’il fou- 
tient comme une fille de qualité & qui 
ne s’occupe que du Ciel. •

Je fuis attrappé, dit-il, en. fe mor­
dant les doigts, & malheureufement ce 
ne fera pas la derniere fois, car, ma 
Paroilfe eft.bien étendue, & dans Paris 
il ÿ .a bien de l’jnduftrie.
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Il crut avoir coupé le mal par la ra­
cine en emportant un jeu de biribi ; 
tandis que c’étoit celui du Trou-Ma­
dame qu'il eût fallu enlever.

Un Auditeur des comptes vouloit 
avoir pour femme la fille d’un homme 
exceffivement riche qui habitoit l'Ifie- 
Saint-Louis, & qui conjointement avec 
fa.femme vivoit dans la grande dévo­
tion ; janfénifte fans doute , car elle 
eft la plus marquante, celle des Moli- 
niftes , fe permettant mille petites ré­
créations mondaines , dont les difci* 
pies de Qüefnel fe font un crime.

Ce qu’il y a de certain , c’eft que le 
jeune Auditeur fe modela parfaitement 
à l’extérieur fur cette dévotion , & qu’il 
vint habiter en face de celui dont il 
vouloit être le gendre.

Sa bibliothèque fut affbrtie au rôle 
qu’il vouloit jouer, & on le vit plus 
d’une fois à l’Eglife avec des ouvrages 
de piété venant de Port-royal. Déjà il 
eft établi dans fon nouveau domicile , 
il n’a que la rue à traverfer pour fe ren­
dre dans lamaifon qu’il fe propofe de 
fréquenter.

On l’y préfente, & d’après le bien 
qu’en difent ceux qui fe mêlent de l’in­
troduire, on prend un vifage moins 
froid ; car l’ufage de fa maifon eft d’a- 
voir un air glacial. Le dimanche arri-
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ve, & le nouvel habitant de Pille eft le 
premier à l’Eglife ; il.entend à genoux 
lamelle, quoiqu'elle foit chantée, 8ï 
il ne leve les yeux que pour prendre un 
morçeau de pain béni, qu’il ne reçoit 
qu'en faifant humblement le ligne de 
la croix

Il fort avec la famille , qu’il a inté­
rêt de ménager , &c il n’envifage que 
la mere à laquelle il donne le bras. Dès. 
que vêpres tonnent il gagne laParoiflé, 
& il fe tient dans un lieu d’où l’on peut 
le voir facilement; on prêche & ilre£ 
te < on commence lefalut & il fe prof- 
terne.

Madame, dit la femme de chambre 
à fa maîtrefle , c’eft un ange, & les do- 
mêftiques , ajouta-t-elle , m’ont dit 
qu’il faifoit fouvent l’aumône , & qu’il 
jeûnoit les. veilles de fête comme un 
Chartreux.
. Plus on le voit, plus on le goûte, 
e’eft une douceur qui perfuade, une 
modeftie qui enchante. Ne trouvez-vous 
pas, dit la fille à fa mere, qu’il reflem- 
ble au beau portrait de Saint-Etienne 
qu’on voit dans notre Eglife?

Ce qui achevé de couronner fa répu­
tation , c'eft. que les jours, même ou­
vrables , il pafle une heure à l’Eglife, 
& qu’il Ini échappe de temps en temps 
quelques foupirs jaculatoires.

Déjà



3 C A, N D À L E U S E. 217

Déjà' l’on penfe qu’un époux suffi 
faintement façonné ferôit très bien l’af­
faire de Mademoifelle Agathe,’ellç 'le 
■déliré d’autant mieux qu’il éft fait à 
fculpter, mais elle n’ofe parler.

Chez les Ja.nféniftes on tâtonne long­
temps avant de fe décider ; car hélas ! 
il faut pour ainfi dire la conlbltàtion 
de tout leur parti. L’on arrive fuccef- 
fivemçnt, dès qu’on en eftinftruit, & 
l’on trouve convenance çlu côté des fa­
milles , du côté de l'âge, pour la for­
tune néant ; mais on doit paflér fur cet 
article , li l’on eft enraciné dans la bon* 
ne & fainte dévotion.

Il réfulte- du colloque, qu’il faut en­
core quelques mois pour connoître plus 
à fond le caràéiere du futur qu’on veut 
examiner.

La piété fe foutient, & l’on en eft 
certain , plus que jamais., par les con­
férences qu’on a fur cet article avec le 
jeune homme qu’on voit.fréquemment. 
Il penfa un jour fe trahir par un mot 
d’éloge inconftd.érément donné au nou­
veau Teftament de Berruyer: mais , 
reprenant la converfâtion , >il ne loua 
que le ftyle, en avouant qu’il étoitplus 
propre à la tournure d’un roman, qu’à 
traduire le texte facré.

, Oh n'y peut plus tenir $ c’eft une 
fobriété-qui ravit toutes les fois qu’on 
l’invite; c’eft un attachement à, la mé-

Tome P. > T
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moire de. M. Arnaud , comme il n’y a 
pas d’exemple; on.feconfeffe à-la Doc­
trine Chrétiennè , & l’on ne peut plus . 
fupportçr.un retardement qui pourroît 
faire manquer l’affaire, mais il deman- 

- de encore huit jours pour consulter le 
' Ciel.

Funefte femaine , nombre malheu­
reux-.. Hélas ! pendant cet intervalle, • 
il arrive... eh quoi? L’on nfe fait fi l’on 
doit le dire , ni comment on le dirâ. _

Il arrive qu’un miférable finge,, ani­
mal qui n’a d’autre mérite que de met­
tre'le détordre dans les maifons, traî­
ne , jufques fur la fenêtre, un jour 
qu’il fait un vent impétueux, & queM. 
l’Auditeur eft abfent, une boëte de car­
ton , toute Remplie de certains chif­
fons • dont l’honnêteté rougit, & qu’il 
s’en fait une difperfîon telle, que les 
enfans dans la rué foufflent dedans, que 
lès cuifinieres & les portières cherchent 

- à deviner ce que ce peut-être, que le 
finge lui-même s’en fait un capuchon, 
& qu’il en entre jufques dans la mai- 
fon qu’on a tout l’intérêt de ménager. 
Les fenêtres étant en face les unes dés 
autres , le tranfport ne fut ]5as difficile.

L’Auditeür revient, & quel coup de 
foudre,'quand il.voit cette belle mar- 
chandifé éparpillée de toutespartsïAux 
grands maux , les grands remedes; il 
monte chez, le Monfiéur &la Dame ,
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qu’il trouve en compagnie d’une pru­
de du quartier. Il fe plaint du vent & 
du petit dommage qu'il lui eaufe,en 
lui enlevant une multitude de petits 
facs deftinés à mettre du tabac, & qu’il 
devoir envoyer à un parent qui a l’ha­
bitude de fumer.

'Laprude élevt la voix, & tout en 
pinçant fa manchette, elle dit: cela 
me paroît bien fin pour envelopper du 
tabac, il faut que cela ait: quelqu’au- 
tre deftination. L'on fe regarde ; on 
rougit, .& l?on s'embarràffe dans la con- 
verfation, qui n’eft plus qu’çn mono- 
fyllabes; l.a parole n’eft plus a4jeflee, 
comme auparavant, à M. l’Auditeur; 
il ne fait.s’il doit refter, ou for tir, lori- 
qu’uhe perfonne arrive & le tire d’em­
barras. Dès le foir même il reçoit un 
billet par lequel oh-le prie de refter 
chez lui. -

Tl avoir un ami , valet de chambre 
de l'ancien Evêque de Mirpois ; il pré- 

'fume qu'en dénonçant le pere comme 
un dîftributeur delivres Janféniftes , & 
comme un fanatique dangereux, il le 
fera exiler par lettre de cachèt. La cho- 
fe arrive ; on enleve le brave homme , 
qui ne fait pas un mot de ce myftere 
d’iniquité -dix-,huit mois après on
lui fignifie que fa lettre de cachet fera 
levée fur le champ , s’il veut donner fa 
fille à l’Auditeur. Quel defpotifme !

. Ta
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Il eft temps de. réconcilier les cœurs 
& les èfprïts ; il eft' temps de rappellér 
cette gaîté qui caratiérifa toujours la 
nation. -Eh 1 pourquoi gêner l’homme 
dans fes opinions au moment que la li­
berté s'établit d’une maniéré triom­
phante ? Quand même il verrbit mal,

Et c’eft ainfi que Monfieur fut puni 
de fon hypocrilie, &, de fa noire mé­
chanceté.

aso La C h r. o N i q ü B
quelle vexation ! Il a horreur de cette 
condition , il tient fermé , & fa liberté 
ne lui eft rendue qu’à la mort-dq Prélat.

Depuis cette époque l’Auditeur erre 
d’âventüre en aventure, & il fe marie 
enfin à une. femme tellement pudibon­
de, qu’elle ne voulut jamais que fon 
mari la vît fans être'vêtue-
.Elle meurt l’on découvre enfin 

qu’elle eft marquée à l’épaule , St l’on 
découvre qu’un cabinet attenant à fon 
appartement, & où il y a une porte 
cachée qui donne dans un cul de fac , 
étoit le rendez-vous d’une cafôrne voi- 
fine de? l’endroit.- Les grenadiers s’y 
gliflbient àl’envi, parce qu’ils étoient 
bien payés; & comme le jeu du Trou- 
Madame ne fait pas autant de bruit que 
le Triétrac , on y paflbit le temps à
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en feroit-il moins fupportable? Repro- 
che-t-oii à celui qui a la vue bafl'e ou 
la cataraéte ,'de ne pas voir auffi bien 
que les autres, & l’infulte t on parce 
qu'il n’a pas de bons yeux-? D’ailleurs, 
eft-il étonnant que des hommes qui per­
dent toutfe plaignent, & ne jugezt 
pas de l.a révolution , comme ceux qui 
n’y perdent rien , & qui même peuvent 
y gagner?

Penfez que fi l’affaire de la révolution 
3’étoit plaidée , elle auroit trouvé des 
Avocats.pour & contre, &qu’on n’eût 
pas regardé comme mauvais patriotes 
ceux qui auroient combattu plufieurs 
réformes.

Penfez qu’en permettant une foule 
d’écrits, aùfliftupides qu’incendiaires, 
qui fuppofent chaque jour des révol­
tés, des confpirations , vous tenez les 
efprits en fufpens fur la folidité de la 
Conftnntion, & que votis empêchez le 
numéraire de circuler, rien n’étant 
plus propre à l’arrêter que la crainte 
d'une guerre civile. C’eft donc une gran­
de maladreffe' que de laitier entrevoir 
quelque jour à une contre-révolution. 
J’ai trop d’expérience pour ne pas voir 
les choies telles qu’elles font. Vous me 
demanderez, d’après cela, tout ceque 
je puis voir dans l’avenir, d’autant 
mieux qu’un Almanach eft rarement 
dépourvu de prédiétions.

T s
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Eh ! que voulez-vous que je vous di- 
fe que vous ne puiffiez vous-méme de­
viner ?

Il y aura d’abord une infurreétion , 
-tantôt dans un Département, tantôt 
dans un autre, & fur cet article Jean- 
Jacques Roufleau lui-mémeeft mon Pro­
phète. Penfez, dit-il aux Polonois, dans 
fes obfervationsfur la Pologne., que la 
tranquillité eft incompatible avec la 
liberté , par là raifoirque celle-ci lutte 
toujours contre l’autorité, & que ces 
deux chofes tellement -oppofées, ne 
.peuvent fe fouffrir; car il faut favoir 
que le Defpotifme exifte toujours, mais 
plus ou moins divifé., & que chacun, 
dans fa partie, veut en avoir une por­
tion. Ainft,' dans Conftantinople, il. 
exifte principalement dans le Sultan ; 
& dans Venife, au contraire, il régné 
chez les Sénateurs, qui, tous abfolus, 
tiennent dans leur pouvoir la plume & 
la langue de tous les habitans; & lorf­
que l’autorité fe partage, le Peuple en 
eft encore plus foulé. Comme il vaut mieux 

frire que d'être fris, difoit le goguenard 
Rabelais , dans fon burlç-fque jargon , 
voila pourquoi le pouvoir de comman- 
der fera toujours un morceau friand.

On fera mine de guerroyer, & cela 
m’aboutira qu’à des alarmes & qu’à de 
■grands mots qui feront recueillis dans 
les pamphlets comme de véritables ora-
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clés quelesfots croiront, & dont les 
gens fenfés riront, - •

Il y aura un magnifique ouvrage qui 
fera’grand bruit ,.qui plaira aux un , 
qui. déplaira aux autres, & fur lequel 
on écrira plus d'un commentaire.

On verra les plus excellens livrés mis, 
au rabais, & 'une multitude^ innom­
brable de productions , tant fur laju- 
rifprudence que fur la Féodalité j qu 
pourra confier au vent comme au teu, 
parce que perfohne n’en voudra, a 
moins que ce ne foit pour grofiir un 
bibliothèque poftiche, à laquelle on 
ne touche pas. ■ ■ „

Plufieurs familles rentreront en ï ran­
ce , mais à petit bruit ,, ne voulant pas 
pafler pour avoir eu peur , quoiqu e - 
les aient bien tremblé. Elles diront. 
Nous fommes encore mieux ici que 
nous n’étions là , parce qu'une Patrie, 
même malade, vaux mieux qu’un pays 
étranger qui fe porte, bien. Ce qu il y 
a de sûr , c’eft que les Romains n au- 
roient pas compté au nombre deleurs 
Héros, ceux qui fe font expatriés. L’on 
rie quitte pas fa màifon , parce que le 
feu y eft. ■- ,
- Un honorable membre de l'Aflemolée 
nationale fera magnifiquement récom- 
p.enfé par une puiifance étrangère; & 
de part St d’autre on n’en' fera point 
étonné.

• • - T 4
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Il y aura trois combats particuliers, 
ou deux perfonnages très connus cour­
ront un grand danger ; mais aucun ne 
périra. . >

Un Prélat recevra une grande humi­
liation après avoir été beaucoup loué, 
& il eonnoîtra qu’il vaut mieux fe tai­
re, que de fe détacher d'un corps au­
quel on doit tenir, ne fût ce que par 
bienféance ; mais il fera trop tard.

Une femme célébré parfes aventurer 
mourra 'dars les pays étrangers;^ fa 
vie , tant vraie que iauffe-, paroitra , 

; mais elle fe vendra. \
Un mariage très fîngulier , & qui 

prouvera que tous les ordres font con­
fondus, furprendra la ville St la cour; 
mais un mari eft un homme , & c’eft 
abfolument un homme qu’on voudra 
époufer.

Un vêtit impétueux couvrira de pouf- 
fierè les promeneurs de Longchamp , 
un des jours qu’on s’y rendra. Les pe­
tits-maîtres s’emporteront, & les pe­
tites-maîtreffes en riront fous cap.

Une mort inopinée fera grand bruit 
dans une partie de l’Univers, & ce fe­
ra celle d’un objet important, d’un Elé­
phant, favori du R.oi de Siam ; l’on 

7 cornera mort, félon 4’ufage ,. pendant 
trois jours aux oreilles de tout le mon­
de ; après quoi Pon fe taira.-

Un événement fîngulier fera pleurer
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& Tire le Palais Roy al ; & le récit qu’on 
en donnera, fera lu avec avidité , mais 
on n'en faura que'long-temps après la • 
véri table eaufe ; devine .qui,pourra.

Une feuille -d’impreffiqn répandue 
' dans le Public aura des fuites extraor­
dinaires. Les grands événement par les 

! petites caufes. -
Un perfonnage fameux fera tailler 

une petite pierre de la Baftille, en for- 
. me de, diamant,, pour le placer dans 

une bague , qu’il nommera l’anneau de 
, la liberté, & il l’enverra à tous les Prin­

ces, defpotés , pour qu’ils s’en frottent 
les yeux. En verront-ils. plus clair ? La 

: fuite nous l’apprendra. ,
Les gros Abbés commendataires rie 

mourront plus que d’inanition , & leur 
défaite entraînera la ruine de je neiais 
combien de petits Abbés qui prenoïent 
la réçi.tation de leur bréviaire à ferme, 
& qui le difoient pour eux. '■

Mort de M. de Lamoignon , -ancien garde 
des fcecarx. .

. "Les parlemens le regardèrent comj 
me le fléau de la magiftrature , & qui 
ne l’étoit que de l’ariflocratie, parle­
mentaire. L’un de fes torts fut de vou- , 
loir,, en 1788, enchaîner cette même 
ariftocratie, après en avoir été , .en 
177,1., le.plus ardent comme le plusir-
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raisonnable promoteur. Quand là con­
duite eft en contradiétion avec les prin-: 
tupes , toute confiance eft perdue. Ses 
opérations avoientùn air. de vengean­
ce-;. cependant toutes fesloix relatives 

: a la juftice, foit criminelle, foitdiftri- 
outïve, étoient Pages. Ce n’eft pas af- 
fez de faire de bonnes chofes l’à-pro- 
pos eft encore héceflaire pour les bien 
faire. Il préfuma trop de fes forces pour 
faire des loix utiles , dans un moment 
où le gouvernement étoit faible, fans 
argent & fans crédit. Il adopta trop lé-, 
gérement le fyftéme d’une cour plénie- 
Te qu’on compofa mal , & qui eût éloi­
gné â jamais les Etats généraux. Dans 
fa compagnie il étoit reconnu pour n’a­
voir que de l’orgueil, & pour n’avoir 
pas le génie delà chofe publique. L’ab­
bé Maurydont il fe fervoit , ne don- 

;noit point de confidération à fes opé- 
rations.Tout le teins qu’il eut les fceaux, 
il ne fe montra qu’ambitieux, avide 
d’argent, & autant occupé de faire va­
loir fa place, qu'occupé de changemens. 
Depuis'fa retraite il étoit dévoré de 
chagrins rongeurs; dans la journée il 
avoit une ou.deux heures qui tenoient 
de l’aliénation. Ses créanciers le har- 
cefaient. Onne fait pas trop encore le 
genre de fa • mort. Depuis quelques 
jours il- é prou voit des coliques très 
violen tes j on a voulu qu’elles aient été
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la fuite du poifon qu’il avoit pris. D’au­
tres ont dit qu’il avoit eu une attaque 
d’apoplexie en venant de la chàffe. Ceux- 
ci ont affûté qu'il avoit reçu un coup 
de fufil en montant à cheval; ceux là, 
qu'il s’étoit brûlé la cervelle lui même. 
Le vrai eft qu’il s’eft tué , & que l’on 
ne peut favoir fi cet accident a été vo­
lontaire ou feulement malheureux. 
Tous les matins il fe rendoit dans un. 
cabinet de verdure avec Un livre ; on 
lui portoit Ton fufil & une.bouteillede 
petit lait. Là, M. le Garde des fceaux 
paffbit fa' matinée à tirer des corbeaux 
ou des pies. Un moment avant fa mort, 
un domeftique vint près du cabinet 
qui lui fervoit de retraite. Que venez- 
vous faire ici, lui demanda-t-il fCueil- 
lir des lilas pour Madame, répond le 
laquais. — A la bonne heure, & il fe 
met â en'cueillir lui-même. Le domef­
tique emportant un faix de branches 
de lilas, n’étoit point encore arrivé au 
château qu’il entend un coup de fufil; 
il croit que fon maître a tiré une pie. 
Une heure après le coup entendu , le 
jardinier vint annoncer que-M. de La­
moignon étoit mort , tué & baigné dans 
fon rang. Le coup avoit porté dans la 
tête du bas en haut. S’il s’eft tué lui- 
même, on doit regarder comme une 
choie finguliere 81 même unique, que, 
dans le cquis d’une année , il y ait eu
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en France un Evêque & un Garde des 
fceaux', tous deux ambitieux , intrb- 
gans, point philosophes, ayantéchoué 
l’un & l’autre, coupables defuïcide.

On raconte une-petite,.anecdote au 
fujet du Cardinal de Loménie, ex prin­
cipal miniftre de ^France , qui voya- 
geoiten Italie. Ilignôre parfaitement 
la langue italienne; fa dignité lui a at­
tiré déjà dans plufieurs villes de fort 
infipides complimens- Il voyage avec 
Mad. de Brienne fa coufine. Un des ha* 
rangueurs, en s’adreflantà elle , avoit 
inféré le mot de Farna dans fon compli­
ment- Le Cardinal à ce mot craignant 
que le hardngueur ne la prît pour fa 
femme , l’interrompit fur le champ, 
& lui dit : Je vous demande ^pardon, 
Monfieur , mais Madame, ii’eft pas ma fem* 
me; elle n'efi que ma. coufine. '

Les papieis publics ont annoncé la 
mort de M. de Staiavilie, Gouverneur 
de cette Province ; mais ils n’ont- pas 
fait mention d’une anecdote qui auroit 
pu égayerles faftidieux détails des hon­
neurs rendus à fa cendre. .

M. le Maréchal (entant fa fin appro­
cher, fit venir le miniftre çalvinifte avec 
lequel il s’enferma pendant plufieurs 
heures , tandis que le curé de fa pa- 
roifl'e s’étoit préfenté inutilement à di- 
verfes reprifes pour pénétrer jufqu’au 
moribond. Le maréchal partit donc
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pour l’autre monde fans avoir reçu ni 
voulu recevoir les facremens. Le cler­
gé ayant été inftrùitde ces circonftan- 
ces , après,que le défunt eut été enter­
ré devant le maître autel de S. Pierre 
te jeune, en'porte des plaintes chez M. 1 
de KUngling, commandant de la ville, 
difant que M. le maréchal ayant mépri-- 
fé les faintes huiles , & étant mort dans 
les erreurs de Calvin , il étoit indigne 
de repofer dans une terre fainte ; qu’on 
devoir le déterrer & le ■ remettre aux 
Calviniftes , ou, après l’avoir déterré, 
l’expofer deva’nt le Maître-Autel, & 
le faire encore catholique après fa mort. 
M. deKIingling répondit que, fuivant 
leurs defirs, M. le Maréchal feroit dé- , 
terré comme huguenot & remis à fes 
confrères ; mais que le clergé catholi­
que feroit obligé de payer les frais de 
la translation , & qùe'le corps devoit 
être tranfporté avec les mêmes hon­
neurs , dus à un Maréchal de France, 
qu’il avoit déjà reçus à fes funérailles; 
frais qui montent à. une tomme très 
confidérable. '

Là défi us'les Peres de l’Eglife fe font 
ravifés & , prenant le parti de la tolé­
rance, ils confentent qu’un cadavre 
huguenot fouille la fainte terre d’une 
de leurs églifes.

On a arrêté fur les confins de la Tour- 
ruine quatre jeunes gens dont Taven-



ture, dans tonte autre circonftance, 
nous égayeroit peut-être. Les deux plus 
jeunes a voient l’un 17 & l’autre 20ans.' 
C'eft le bel âge pour les aventures. Les 
deux autres àvoient de_ 26 à 30 ans. 
Nous allons, dirent-ils d’abord aux pa­
trouilles, à Ver fai lies voir l’affemblée 
nationale. Cette réponfe parut infuffi- 
fante, & on les conduifit à Blois , à la 
maifon de ville; quand ils furent de­
vant les principaux habitans onlés mit 
un peu à la queftion. Sur l’embarras 
des deux plus jeunes à fatisfaire à-l’in­
terrogatoire qu’on leur fit efluÿer, on 
les foupçonna d’être fugitifs; on vou­
lut les fouiller; ils fe défendirent, & 
cela même les rendit encore plus fuf- 
fpeéts. Enfin on en vint de force à la 
vifite de leurs poches; & par la lefture 
& examen qu’on en fit', on trouva tout 
ce qui pouvoir conftater l’état de qua­
tre voyageurs. Ils furent atteints & con­
vaincus de s’aimer mutuellement. C’eft 
l’amour qui les . mettoit en campagne. 
Les deux plus âgés, frais & difpos, 
étoient deux religieux bénédictins dont 
l'un, tout jeune qu’il paroifibit, étoit 
prieur d’un couvent, & les deux au­
tres étoient deux demoifelles fort jo-- 
lies, qui fuivoient leurs amans défro­
qués. L’ainée eft lille d’un gentilhom­
me Saintongeois , &c l’autre appartient 
à un riche négociant des environs d’An-
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goulême. Il paroît par les billets & let­
tres dont ils étoient nantis, que leurs 
amours datoient de deux à trois ans, 
& que dans le pays rien n’àvoit jamais 
tranfpiré de leurs intrigues. C’étoit 
pour terminer le roman que ces quatre 
aventuriers, en galanterie fe rendoient 
à Paris. L’un d’ejux étoit lefté d’une fort 
honnête provifion d’argent.

Voici unehiftoire un peu égrillarde , 
à laquelle on donne quelque vraifem- 
blançe. Mefdames de la Roch.., de Nar... 
& de Lam... prenoient les eaux à Plom­
bières , lorfqu’on y apprit la difgrace 
de M. Necker. Ces dames, dans l'excès 
de la joie qu’elles avoient du mal qui 
fe faifoit, donnèrent une fête pour cé­
lébrer cette difgrace. Les bons patrio­
tes témoignèrent du chagrin de cette 
joie', mais fe continrent. Lès ariftocra- 
tes triomphoient. La nouvelle du rap­
pel de M. Necker y parvint à fon tour ; 
alors MM. des communes qui buvoient 
les eaux, prirent leur revanche. Au 
nombre de douze , la plupart étant 
fous lemafque, ils entrèrent chez ces 
dames au moment où elles étoient dans 
le bain; elles furent portées dans leurs, 
baignoires fur la place. Là elles furent 
priées de for tir du bain,. & fur leurs 
refus on prit la peine de les en tirer; 
enfuite on les força à danfer en rond 
dans une nudité entière. Elles firent
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toutes les façons que des perfonnes bien 
apprîtes font en droit de faire*; mais 
malgré les pleurs & les-grimaces, il 
fallut céder àrla force & recevoir en dé^ 
tail l’éloge que l’on fit de leurs appas 
depuis les pieds jufqu?à la tête.— On 
aflure la vérité,de cette fcehe, & tout 
en la blâmant on en rit à gorge dé­
ployée. .

On a vu reparoître à l’ombre de la 
liberté en 1789 , plufieurs écrits ,«fruits 
delà licence la plus condamnable. De 
ce nombre eft un libelle atroce dont 
on a beaucoup parlé, ilyaôou 8 ans, 
& qui renferme un tiffu de calomnies 
suffi abfurdes qu’elles font véritable­
ment punifîables. Il fuffit de citer un 
exemple pour juger de la coupable 
adrefle avec laquelle l’auteur a répan­
du un vernis criminel fur- les aéiions 
& les démarches les plus innocentes. 
Une grdnde Princefl’e fe promenant le 
foir avec des dames de fa fuite à l’en­
trée de fon parc, entend un jeune hom­
me qui déclamoit des vers. C’étoient 
des tirades d’un poème qui excitoit 
alors la plus vive curiofité, & qui n’é- 
toit point encore forti du porte-feuil­
le de l’auteur ( les Mois de M. R.oucher.') 
L’illuftre compagnie fait approcher le 
déclamateur, ( c’étoit un commis de 
la guerre ; on lui ordonne de réciter 
tout ce qu’il fait du poème de fon ami.

Cet
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Cet amufement, peut-être louable, eft 
défiguré de la maniéré la plus bdie.ufè 
fous les pinceaux du libellil|e.

Ce trait d'une vérité reconnue, fuffi- 
roit pour prouver la fauffeté dmrefte, 
s’il fe trouvoit desleéteurs que puiflént 
.féduire des imputations révoltantes, 
entremêlées de fuppofitions ridicules. 
Il n’eft point* d’homme honnête qui ne 
prononce dans fon cœur le jugement 
du -barbouilleur de papier, qui s’eft 
permis d’écrire de telles horreurs, & 
cependant le Gouvernement l’a tenu 
entre fes mains, & lui a , peu- de tems 
apres, rendu la liberté. Cette'clémen- 
ce ne raffemble point aux-rigueurs ex* 
ceffives par lefquelïes on a accufé le 
crédit &. l’autorité de .fatisfaire à des 
reffentimens particuliers.

Le Voyage de Milady Craven à Cons­
tantinople. par la Crimée , a eu le plus 
grand fuccès en Angleterre. La traduc­
tion françoife n’a pas été moins accueil­
lie &l’on en a. fait en peu de tems plu- 
fîeùrs éditions. Outre l’intérêt particu­
lier dufujet dans les circonftances pré­
fentes, il offre un grand nombre d’ob- 
fervations fines & intéreffantes, telles 
qu’on pouvoir les attendre d'une fem­
me d’efprit philofophe. Milady Crpven 
a rencontré à Smyrne,, un de les com­
patriotes dont l’énergie nationale s’eft 
portée fur un objet fort négligé jufqu’à
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nos jours, & fur lequel en France le 
miniftre.qui fait en ce moment l’objet 
de nos plus vifs fentimens de reconnoif- 
fance , eft le premier qui, aidé de fa 
refpeétable époufe , ait rappellé l’at­
tention du gouvernement.

Milady Craven. étoit dans une nom- 
breufe fociété. Cet Anglois entra.d’un 
ton modefte, & vint lui offrir fes fer- 
vices. C’étoit un petit homme dont la 
vifite excita le' rire' des jeunes gens. 
Cet homme étoit le célébré M'. Howard 
qui a facrifié une partie de fa vie 8t de 
fa fortune^ à améliorer le fort des mal­
heureux qui fe trouvent renfermés dans 
les hôpitaux & dans les prifons. Il par­
court tous les pays ? & tandis que la 
plupart des voyageurs recherchent les 
beautés des arts ou les rendez-vous des 
plaifirs , il vifite tous les hôpitaux, tou­
tes les priions, & recueille dans la va­
riété des ufâges des peuples , des lu­
mières fur la maniéré d’adoucir l’hor­
reur de ces lieux , & de répandre fur 
toute là furfa-ce de la terre les avanta­
ges de fes longs travaux fur cet objet.

Le jeune Comte de Qjiprat avoit un 
précepteur; mais qu’étoit-ce que ce 
gouverneur ? un faquin d’abbé bien co­
quet, bien égoïfte ,'comme tous fes 
pareils', qui ne s’qccupoit qire de lui- 
même,& de..fon éleve, que relative­
ment à lui-même ; qui lui laiffoit voir
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tous fes vices , & entr’autres fon goût 
pour le plaifir, pour la table, pour tou­
tes fes- aifes, fon effémination fa lâche­
té. morale & phyfique.— Le Comte.avoit 
ces exemples fous les yeux, & fa jeune 
ame , déjà corrompue par les difpofi- 
tions de. fes parens , s'imbibait de tous 
les vices deM. l’abbé. C’eft trop pour 
un individu , des défauts réunis de la 
nobleffe & du clergé !..•; Ce fut cepen­
dant l’acquifition que fit ,1e Comté de 
Quiprd&ï apprit un peu de latin,"étu­
de néceffaire pour entendre le françois, 
un peu de grec; iffit un peu de rhéto­
rique ; puis il alla, bien ignorant, bien 
fat, bien vain , bien égoïfte < furtout 
bien, fier, exercer une fous-lieutenan­
ce. Pourquoi ne pas le faire ibldat? 
pourquoi ne pas le vêtir comme le der­
nier des fantaffins pour le rendre mo- 
defte.... O fous ! qui parlez de mœurs, 
vous ne vous doutez feulement pas de 
ce qu’il faut pour en avoir.

Dans la fuite, le Comte rencontra de 
par le monde l’abbé fon précepteur ; 
il lui tourna le dos. L’abbé cria par­
tout à l’ingratitude. Quelqu’un lui de­
manda comment il avoit élevé le Com­
te? il le dit bonnement. — De quoi 
vous plaignez vous ? Il a fuivi vos ex­
emples ; vous n’avez penfé qu’à vos ai- 
fes, vous ne lui avez poin-t caché vos 
vices ; il s’en reflbu vient, 8t il fent qu’il

' - ■ ' ' Va
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ne vous doit rien; il eft également mau­
vais fils fes païens ont agi machinale­
ment pour lui , c’eft machinalement 
qu’il agit pour eux. Vous avez tous ce 
que vous méritez. >

Nlafortie de. l'Opéra, le Duc de F*** 
voit la jeune Duchefle de ***\ &; fe 

1 met en tête de l’avoir.- Il' lui fait tenir 
un billet par le canal d’une bouquetiè­
re. Sous le prétexte d’importantes af­
faires de famille, un. rendez-vous s’en­
fuit : Madame , lui dit le Duc , j’ai 
une grande fingularlté à. vous apprendre! 
c'eft que vous êtes.fille de votre nourrice , 
que votre mari l’eft du cocher de fon pere, 

, & que je fuis moi le véritable fils du feu Duc 
. votre beau-pere ; c'eft un arrangement fait 
par deux mégeres qui détefioient leurs ma­
ris ,& qui n'ont pas voulu trahfinettre un 
fang odieux, aux defçendans qui porteraient 
le nom. Je fuis pojfejfeur d'un écrit figné , 
confirmatif de tout cela. Pdtnfi vous-voyez 
que, d'après les vues de nos parens , nous 
étions 'réellement deftinés l'un pour l'autre : 
d'un autre côté je puis- répandre des bruits 
fourds qui vous feraient défavantageux. Je 
vous prppofe de nous lier , .de nous voir en 
fecret, & de réparer, autant qu'il eft en 
nous, le:,crime de nos mer es. -,

La Duchefle étoit pétrifiée ! .ellene 
répondit pas. Pouvoit-il lui venir dans 
î’efprit, que toute c.ette hiftoire étoit
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uhe fable abfurde , inventée par un li­
bertin qui étoit devenu amoureux de 
fes appas naiffans ? jeune fans expé­
rience, elleIfe crut. Elevée dans Les pré­
jugés de la haute nobleffe, elle deman­
da le, mémoire. Le Duc de F***le mon­
tra , muni des fignatures. (1 lut les deux 
traits principaux, & remit une copie 
complette.

, Cette odieufe & nouvelle maniéré 
de féduire alloit avoir un fuccès bien 
malheureux, lorfque la jeune Duchef- 
fe comme infpirée sJavifa de confulter 
la Ducheflé de M***. Cette Dame fage 
& prudente , que la Reine appelloitfa 
merei fourit d’indignation • elle raf- 
fura la jeune Ducheffe , & lui promit 
d_e voir le féduéteur. En effet, elle le 
confondit, xcar iln’ofa jamais lui mon­
trer Poriginal de fa fable.

Lettre, à l'Editeur de la Correspondance 
littéraire fecrete.

A Reims, ce g Novembre 1789-
~ La defcription que l’on fait des Ou­

bliettes dans , plufieurs ouvrages nou­
veaux , convient parfaitement à celles 
qui exiftoient en 1777 à la tour d’TTizm, 
dont j’étois alors penfionnaire (a l’infu 
du Roi ) du ... 5. Germain, dont la tête 
auroit dû fervir de boule à jouer aux 
quilles, auxJaniffaires.
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En Portant d’une vafte falle voûtée 
exilante dans la tour de Ham, on paf- 
foit en un corridor de fix pieds envi­
ron de fond for 2 â 3 pieds de large 
pour entrer dane une autre piece , & 
dans.ce paffage étroit, où forcément 
on donnoit le pas au prifonnier pour 
palier , étoit là funefte bafcule, ferme^ 
au premier pas , & au fécond fe retour­
nant for une traverfe en forme d’eflieu; 
le prifonnier, par une cbûte perpendi­
culaire de 40 pieds, faifoit, par fon 
poids fobit, mouvoir une roue garnie - 
de rafoirs ou couteaux, qui finifloit 
fon tourment en un quart-d’heure , 
comme une filiere dans laquelle il paf- 
foit parles pieds en Unifiant par là tê­
te , pour tomber en ce puits creufé 
jufqu’à Peau.

Nous .avons- fouvent éprouvé cette 
machine infernale, très touillée fans 
doute,, par le jet de petites pierres,.& 
nous entendions le même bruit que 
font deux épées dont deux champions 
forment le cliquetis en fe jouant.

Voilà, M., ce que la barbarie ( qui, 
je croîs , a pris fin avec l’infahie Car­
dinal de Richelieu. 1 faifoit fouffrir aux 
viétimes des ariftôcrates du quinzième 
& du feizieme fîecle : ceux du dix-fep- 
tien.e & du dix-huitieme , non moins 
barbares, ne trouvant point d’ouvriers 
pour réparer çesi inventions que Phala-
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ris leur eût enviées , ont laiffé- moifir 
les infortunés dans des culs de baffe 
folle immondes.- M. de Malesherbesen a 
délivré, un ; la femme.le Gros, le che­
valier de la Tude\ la démolition de la 
Bâftille un de Larges, &' M. Necker, 
après ma fuite <a adouci le fort d’un 
Lautrec cruellement puni par l’imbé­
cillité , fruit de.35- ans de détention 
motivée» il éft vrai , par un aflaffinat. 
te gouvernement ne doit ni ne peut 
rien pour-ce malheureux , mais à l’é­
gard des innocensexiftanspeut il pren­
dre fon texte dans l’apologue du loup 
& de là grue , qu’il traitoit d’ingrate 
d’avoir l’audace de iui demander ré- 
compenfe pour l’avoir délivré de l’os 
qui l’étrangloit ?

Hedoin dé Ponsludon, 
Rapporteur du point d'honneur. 

Le pauvre Curé de Pompadour en 
Limoulin vient de mourir, ce vénéra­
ble pafteur a confervé jufqu’au tom­
beau la bonhommie dont il nous a don­
né deux exemples en fa vie. Lorfque 
Mad d’Etioles fut nommée Marquife de 
Pompadour, le Curé lui en faifoit com­
pliment & demandoit un bénéfice, afin 
de paroître avec plus de dignité dans 
la parodie. Il termina fa lettre en lui 
difant : qu’e//e pouvait d'autant moins le 
refufer qu'elle était reine de France, ou
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qu’elle en faifoit les fondions. Il obtint c® 
qu’il demandoit.

Ce même Curé avoit eu quelques dé­
mêlés avec M- de Graffe , Evêque d’An­
gers. Il vouloit faire’ fa paix, & il pen- 
fa avec raifon que le canal des femmes 
étoit toujours celui qu’on fuivqit le 
plus utilement. Il fe rendit chezja maî- 
treffe.de l’Evêque, à laquelle il répé­
ta fi fouverit qu’elle étoit pleine de grâces, > 
que cette Dame craignant d’avoir af­
faire à un foncier, & qu’il ne fût indïf- 
cret, engagea l’Evêque à acheter fon 
filence, en lui rendant fon amitié.

Tandis qu’on agite les qûeftions les 
plus importantes dans la capitale, on 
nefe doute pas que, dans un coin du 
royaume , une fééte d’illuminés reffuf- 

^cite les rêveries de quelques hérétiques 
des fiecles paffés,& les farces de S. Mé- 
dard. Le curé de Fareins, en Dombes,, 
s’eft mis dans la tête de jouer un rôle, 
& il en joue un.. Les démons & les dé­
votes , voilà fes deux agens. Il dit com­
mander aux' uns, & il commande réel­
lement aux autres. Quand le diable veut 
noyer les filles , le curé a un remede 
infaillible pour , exterminer ce diable 
voluptueux. Les exorcifmes qui fe font 
dans l’églife, forment un fpeftacle cu­
rieux contorfions , grimaces, fauts , 
t’ours de force non pareils, & jufqu’aux 
crucifiemens des défunts convuifionnai-

res*

treffe.de
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res,. rien n’eft épargné. Le Curé de 
Fareins' a eu même la fantaifie de faire 
des miracles, il‘e‘ft vrai qu’il s’en eft 
màltiré. iUriè femme groffe s’étoit caf- 
fé la jambe ; le chirurgien avoit mis 
un appareil. Le curé , dans une fainte 
colere , arrache l’appareil ÿ fait une 
neuvaine, dit à la femme: Leve-toi, & 
marche. Elle Té' lève , & meurt.

Qui a lu l’hiftoire de GrandierÜ cel­
le de la Cadiere, a lu celle-ci ; ce n’eft 
qu’une comédie répétée. Mais il eft in­
croyable qu’on ofe la répéter en 1789, 
dans le moment où là philôfophie a fait 
tomber le voile de la fuperftition, & 
où le charlatan! fme de tous> les partis' 
eft fi bien démafqué.
' Les hommes de bon fens qui habitent 
cette paroiffe , fefont réunis pour chaf- 
fer & le curé , & Ton troupeau d’illu­
minés. Il a tenu bon , & Fareins eft le 
théâtre d’une guerre reiigieufe. Le par­
ti raifonnable demande la punition & 
la correction du Curé ; la punitioh du 
pàfteur regarde fon fupérieur. Quant 
au parti qui a l’imbécillité dele fuivre, 
le mépris & le ridicule, voilà les feu­
les armes avec lefquelles il foit permis 
de le combattre. Le régné de la liber­
té doit faire difparoître tous les nuages 
qu’élevent lès préjugés religieux ou po­
litiques. ■ . .

Tome F". ' X
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Oh aura de la peine à croire ces faitsj 
ils font contenus dans une délibération 
imprimée & un arrêté > des habitans de 
la province de Fareins en Bombes,7; re­
vêtus dé fignatures refpeétâbles. On ÿ 
lit que cesfeétaires prêchent une feco;i' 
de venue de J. C., qui doit fe rendre , 
accompagné de la feéte du curé de l'a-, 
reins , dans le paradis terreftre, pour 
y régner pendant, mille: ans; l’impec- 
cabiiité de ceux qui font parvenus à 
un certain dégré ae peffeétidn 
Ç’étoit-là le dogme favori du uhafte 
jéfuite qui endoilriuoit la Cadiere-

On a eflaÿé l’arme du ridicule contre 
léïuieidè dans la plaifanterié fùivante. 
qui nous vient d’Angleterre.

Thopias Touchwopd propofe pour le 
dernier jour du préfent mois,de fe brûler 
la cervelle •, par foufçription, Sa vie n1étant 
plus utile à fes parons, il embrajfe avec em- 
preffement ce moyen de leur faire tirer quel­
que profit de fa mort \ & il efpere que la 
nouveauté du fpeclacle qu’il-propofe au pu- 
bile , lui méritera fon attention & fes juf- 
frages. Il l’exécutera avec deux pifiolets. 
La première balle fera dirigée vers le bas- 
ventre, & la fécondé lui fera fauter la cer­
velle.

On ouvrira les portes à huit, heures', la 
repréfentation, commencera â* finira à neuf
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heures -trèsprécifes. Il y aura des places de 
référvepour les Daines. On ne rendra point 
l’argèht. Il n’y aura point de contpe-mar-' 
qties.

N. B. Que le public ne (bit point la 
dupe des impofteurs & des charlatans; 
La perfonnc, qui pour contrebalancer 
la Angularité du fpeétacle de M. Touch- 
wood, promet de fe pendre le même 
jour un tailleur qui ne fe propofe 
que d’attraper le publié , en donnant 
une miférable parodie de la mort., au 
/moyen d’un' collier qui le préfervera 
des effets' de la corde. On fent combien 
cette plate imitation eft inférieure à la- 
tragédie originale de M. Touchwood.

Le Pere de. l’avocat Vandernoot qui' 
joue un fi grand rôle dans l’infurreétiôn. 
des Brabançons , a,rempli pendant quel­
que .tems la place d’Intendant de Police 
à Bruxelles. Il deftina fon fils à la car­
rière du barreau , mais celui-ci y a eii 
peu de fuccès. Son patrimoine, plus- 
que fon cabinet , l’a mis à portée de 
vivre décemment jufqu’à l’époque où 
fa fortune eft devenue brillante par la 
faveur & l’amitié du plus riche feigneur 
du Brabant (Ze Duc d’^dremberg.')

M. Vandernoot a 53 ans ; il a toujours 
vécu dans le célibat ; fa taille a près de -

: X a
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fix pieds ; fon vifage eft long & effilé; 
il parle peu , &fon extérieur eft grave 
& compofé. .On le foupçonnoit autre­
fois d’entretenir des fentimens favora­
bles au luthéran.ifme ; mais depuis 

' quelques années il paroît plein de zélé 
& d’attachement , pour la religion do-, 
minante. Hardi,, entreprenant, F'an.- 
dernoot à prévu les fuites des réformes 
que l'Empereur vouloit faire dans ce 
pays, quia fait peu de progrès vers 
les lumières & la ra'jfon ; il a calculé 
avec quelle facilité le clergé régulier 
de la province chercheroit à fe venger 
dés entreprifes d’un prince qui a fi peu 
ïefpeété fes propriétés ; alors Fatider-- 
noota eu foin de fomenterTefprit d’in- 
furreétipn ; il a même pouffé les chofes 
fi loin , qu'il s’eft vu forcé de chercher 
fon falut dans la fuite. On le croit l’au­
teur du dialoguéfuivant que les moines 
répandirentil ÿ a quelques années, 
dans les Pays bas pour fonder lés dif- 
politions du peuple : *

Tollendos toléras, tolerandos Auftria tollis, 
■ Sic tôliers tolerans , intoleranda facis.

Lettre fur 4a monde M- Fernet.
■ Les arts viennent dé perdre M. Per- 

net-, ce célébré artifte eft mort âgé de 
16 ans._Ç’eff de lui ’furtout qu’on peut
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dire que fon génie.n’a point eu d’en-, 
fance- ni Üe;vieilleffe. Ses talens s’an­
noncèrent dès l’âge de douze, ans , 8t 
quelques mois avant fa mort, plusieurs 
dé fes tableaux ont étonné par" la ri- 
cheffe des effets & la variété des détails. 

■ Vernit encore enfant s’amufort à pein­
dre derrière les. chaifes à porteur que 
faifoit fô.n pere „,de petites marines qui 
ann.onçoient déjà ce qu’il devoit être 
un jour, .Né fous le.foje-i 1 d’Avignon , 
fés yeux furent frappés en naiffant de 
toutes: les beautés d’une nature ri,clie 
& féconde.; La terre &.le ciel prodigue^ 
rent, en quelque.forte, autour de fon 
berceau, les plus magnifiques images 
&. les. plus brillantes couleurs, j ;

Bientôt il paffa dans des lieux plus 
célébrés encore , & qui dévoient par­
ler plus fortement à fon imagination, 
Il vit l’Italie: il habita cette terre fi 
propice au peintre & au poète-, où. le 
tems , la nature & les arts, ont réuni 
tous leurs prodiges.

C’eft là qu’il étudia fon art, â Rome, 
fous, un peintre eftimé dans ce genre,, 
& nommé Manglard.-, dans peu .de tems 
il furpaffa fon maître.. Il apprit en Jta*. 
lie, fous un ciel fans nuage , où la lù- 
miere., eft plus pure, â faifir toutes les 
nuances du jour, à le rendre dans-tout 

X 3 .
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fon éclat. C’eft la feule Italie qui a pu 
jnfpirer ce beau vers au poëte, dans 
fa defcription de l’Elyfée :

. targior hic campos æ.ther & lumine ÿestitpur- 
pureo*

Ce vers doit toujours être devant les 
yeux du peintre de payfages; F'e.rnet 
femble l’avoir pris pour modèle. Son 
pinceau riche & fertile a retracé, avec 
le même fuccès, tous les grands phé­
nomènes , le doux éclat du matin, là 
pdmpe du couchant, des cietix fereins 
& paifibles , des horifons vaporeux ou 
fombres , le mouvement & le repos, le 
calme & la tempête, la jeunefîe ou les 
ruines de-la nature » fa deftruétion ou 
fa fécondité.

Ses marines & fes ports qui forment 
peut-être la plus nombreufe partie de 
fes ouvrages, ne font pas/ fi j’ofe lé 
dire, parmi'les tableaux de ce grand 
artifte , ceux qu’on reverra avec le plus 
deplaifir. On doit en admirer fans dou­
te le deffin; l-’exaéiitude &»les détails» 
Mais pour le grand nombre, il y a trop 
peu de. variété entre tous ces ports qui- 
repréfentent des alignement à peu près 
femblables, & furtout des fpeftateurs 
dont les habits &-.les attitudes ne font 
pa&favorables au pinceau.

C’eft quand 'F'e.rnzt peint la nature-
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animée , iqulil eft fublime ! c’eft quand 
il montre des malheureux .fufpendüS 
aux .: cordages, un ciel éclairé par la 
foudre-, , des mâts brifés , & la mer prê­
te à engloutir les. dernieres espérances 
de-l’ami tié ou de l’amour.

On fait que , comme tous les grands 
hommes, il étoit plein d’entboufiafme 
pour fon art. < Rappellerons-nous ce 
trait fi-connu, lorfqû’à cette côte, étant 
forti du port fur une barque avec quel­
ques matelots, il fut tout à coup affail- 
li de la tempête ! la mort paroiflbit iné­
vitable à tous ceux qui l’accompa- 
gnoient. P'ernet feul ne vit pas le dan­
ger. Il fe fit attacher au mât avec des' 
cordes , pour n’être pas emporté par 
les vagues, en s’écriant : que celaeft 
beau ! Ce traitpourroit fournir peut-être 
un beau tableau. ;
- La gloire de_ Kernet s’eft répandue 
dans toute l’E.urope. Les étrangers l’ad­
mirent. comme fes compatriotes. Quel­
ques-uns des meilleurs juges de l’art 
n’ont .pas balancé de mettre Turner, dès 
fon vivant, à côté de Claude Lorrain.' 
Nous né voyons gueres que les pay- 
fages du Pouftin, qui foient fupéfieurs 
à çépx de Fernet. Dans celui-ci, brille 
au plus haut dégré lé génie pittorefquè, 
mais le Pouffin a mieux encore-, c’eft le 
génie poétique.
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Au refis, ce grand peintre avoit tou­
tes les qualités qui peuvent faire par­
donner lé génie. Son efprit étoit gai, 
fes mœurs aimables & faciles , fon hu­
meur indulgente. Sa phyfionomie avoit 
beaucoup d’expreffionj il a confervé fa 
vigueur jufques dans la vieillefle. ' Peu 
d’hommes eurent une plus belle defti- 
néé. Il' a pù emporter au tombêau une 
confolation bien douce, en fongeant 
qu'il laifîbit un fils digne déporter fon 
nom*

La Baronne de***, dont le mari étoit 
abfent depuis un an , fe trouvoït à fon 
retour dans le neuvième mois de la grof- 
féffe. Elle feignit d'être hydropiqué, 
& mit deux médecins dans fa confidence. 
Ceux-ci perfuaderent au bon homme 

. qu’ilfalloit lui faire la ponction, & ren­
gagèrent à la déterminer à fe faire trans­
porter hors de fa rnaifon pour lui-évi- 
ter-le fpeétàcle d’une opération doü- 
loureufe fqr une perfonne qui lui -étoit 
fi chere. La Diane joua parfaitement 
bien fon rôle, alla paflçr quelques jours 
chez un chirurgien , où fon hydropifie 
fe guérit très heureufement ;'auxboùt 
de huit jours, elle revint chez fon ma-< 
ri qui lui fit, pour, la confoler , un 

• préfent de iô©o ducats , & récompenfa 
l’habileté des médecins par Celui dé 
aoo ducats à chacun d’eux.



CHOIX DE PIECES. FUGITIVES.
F0IRSTi’

F A BEE.
Au fond d’une forêt immenfe t
Le fer d’une hache autrefois ,
Lui demandoit avec violence, ' , .

Pour fe former un manche, un morceau de foû 
bois.

Laforêt qui dans fon enceinte ,1 
De robuftesormeaux , defapins vigoureux,-

Nourriffoit un peuple nombreux, .f 
Sè’permit d’écouter fans crainte’ 

Un acier languiflant & mbdefte en fes vœux» 
Dont fon aveugle orgueil prévoyoit peu lat-.

-_|4. « ■ teinte,
Mais de ce léger don on vit bientôt 1 effet. . 
L’acier,'l’ingrat acier, pui fiant par ce bienfait,

Attaque racine & feuillage, 
Chênecantique , .jeune atbriffeau.,^ 
Le tronc, la tête, le rameau , 

. ; Tout périt, tout cede à fa rage ; .
Les arbres tombent en monceau

Et la trifte forêt n'offrit plus que l’image 
D’un lugubre défert ou d’un' vafte tombeau.
Ainfi quand nos malheurs nous rendent moins 

timides,
De cette fable du moins révélons le fecret ;
La hache, c’eft un Roi ; te manche^ lesfubfîdesj 

Et vouscitoyens, la forêt.
Par M. le Chevalier de LanGeac.
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Surtout, fi ne brillant qu’aux plus fanglantes 
.. . ; fçenes;,

Et bravant le vieux igoût des-grands, peintres 
d'Athènes ,

Son pinceau nous offroit, avant qu’il foit deux 
. ans*..

... Quoi ? — les Vêpres Siciliennes , 
Le majjacre des innocens 1

la tisane patriotique.
Sous un ciel pur, une terre opulente 
De dons heureux combloit fes habitans; 
Rien ici bas, vérité déi'olante, 
N eft éternel, malheureux ou méchans. 
On vit un jour les hommes & les femmes, 
Atteints d’un mal qui les faifoit courir ;-' . 
S’entre-choquer , fe, heurter.,,fe haïr: 
L’un contre l’autre on jettoit feux &flammes. 
Parmi les? cris &les con.vulfions,? ; 
L’on fe donnoit tant d’affreux horions ’, 
Qu’oh ne vit onc une chofe; pareille ; * 
Tel y Ipiflbit le nez, W une oreille-,. 
Tel une jambe , un bras; c’étoit bien pis, 
Lôrfque la crife étoit vive & brutale. 
On vous faifoit un bufte , un St. Denis, 
D’un tour de main & nargue du fcandale. 
L’un s’écrioit d’un ton brutal, 
Pour conferver., qu’il falloir tout abattre, 
L autre difoit, pour étouffer le mal, ", ' 
Il faut frapper, s’entre-égorger, combattre. 
On agi Doit fur ces principes-là ;
Lefang couloir, la campagne, enflammée 
Ne préfentoit à l’œil deçà , delà ',
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D’autrés moiffons que débris & fumée.; 
Un médecin , à la contagion , 
■Sut oppofetune tijane unique 
Tifanedouce , enfin patriotique., 
Er qui fe fait à l’herbe d'union.
Les ignorans la trouvoient un peu.chere, 
Les obftinés la trouvoient trop amerej 
li en fallut de grands-coups à’ ceûs-ci. 
Tel rechignoit , tel autre difoit fi, 
Mais à la fin on en prit telle dofe , 
Que la tijane enfin aux habitans 
Rendit l’efpoir & le calme des fens ; 
Et l’enjouement, au teint vif & de rofe , 
Bientôt revint dans fon pays natal.
Quel conte ! eh quoi Plorfque ce vilain mal, 
Me. dira-t-on , par malheur nous poffede,. 
On peut ainfi guérit ? oui, fur Ce point 
Malheur à qui doutera duremede.. 
Et plus encore à qui n’en prendra point.

LE BON CITOYEN.

Un quidam bon mari, mais meilleur citoyen, 
Rêvant patriotifme, & fongeant au moyen 
Que Neclter a trouvé pour fauver la patrie, 
Lui dit.: , voilà ma femme , elle eft jeune & 

' < jolie ;
Elle infpire à la fois 1 amour & l'amitié.;-,. 
Vous demandez mon quart, je donne ma moitié.

LE QUART PATRIOTIQUE.
Un vieux guerrier que nul bienfait du Prince' 
N’a voit payé du fang qu’il répandit,
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Pauvre, mais fier, vivoibdans fa province 
Sans regretter la jambe qu'il perdit, .

. Lorfque l'on vint lui demander encore 
- Par un décret le nouveau quart prefcrit

Mon quart, dit-il, c’eft en vain qu’on l’implore, 
A Kloftercampun boulet me le prit,...

JUPITER ET LA RAISON.

„F A B I. K.

Le Grand Dieu Jupiter apprit un jour, dit oh^ 
v Que pour tromper l’humaine race

Mainte fauffaire. avec audace
Se faifoit appeliez .ici-bas la raifon ;
Il veut s’en a durer en fouverain habile; 
licite laRaifon au tribunal des cieux.. 
Il n’en attendoit qu’une, il s’en préfenta millçj 
L’une trancboit fur tout d'un ton impérieux : 
Celle-là. s’appelloit Raifon d'Etat ; une autre ,

Al’æil, .au ton infidieux , 
Engageoit fon argent pour attraper le nôtre. 
C'ait Raifon de Finance& cela faute au# yeux. 
Qui voudroit les nommer & les défigner toutes, 
Du rivage des mers compteroit tous les grains. 
Pour nè’laifler fur elle aucun genre de doutes ,' 
Voici quel fut l’arrêt du Maître desDeftins:

Qu’oii1 les confronte & les mefure
■Auprès de là juftice & de l’humanité 1

Qui fut confus de l’aventure? • 
Le Menfonge eftpetit près .de la, vérité;

Auffi de nos dames titrées, -
Le prompt décroiffement s’opère en un clin 

*. - d’œil. ;
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Et du moment qu’on les ,eut mefurées, 

L’une fut [''intérêt, & l’autre fat l'orguei!. 
Une feule au concours fut digne de parottre?

Celle-là d’effet & de,nom , • 
Etoit vraiment la Raijon.

Elle futla derniere à fe faire connoître; ...

Portrait de Joseph II.

On le connut trop peu.; lui neconnut perfonne. 
Aftif,' toujours preffé , bouillant, impérieux. 
Aimable , féduilant même fans la couronne ;
Voulant gouverner' feültout voir, tout faire 

mieux,
Il fit beaucoup d’ingrats,& mou rut malheureux. 
Il eut de grands talens ', fut, captiver & plaire , 
Travailladétruifit', brufqua., n’acheva rien ; 
Son efprit l’égara ; fon cœur vouloit le bien , 
Ce qu’il fit de plus mal, fut de vouloir, tout 

faire.

L E Q U IP R O Q U O.
C O N T E. '

Certain curé, de fon canton l’oracle, 
Crie à Pierrot: cours à mes paroiffiens 
Leur annoncer qu’àd’inftant je viens 
Pour leur prêcher l’hiftoire & le miracle >> 
Des deux poiffonsainfi que des cinq pains 
Dont le Seigneur nourrit la multitude 
Qui le fuiv.oit ■jufqu’én. fa folitude.
Alors Pierrot dit :,.Monfîeur le Curé, ' 
En beau furplis;, en beau bonnet quatre, 
Vient expliquer comment dans rEvangUe,- 



En un défert & loin du grand chemin, 
Pains& poifforis , au nombre.de .cinq, mille, 
D'autant de juifs appatferent la faim. - ■ • 
Pierrot revient, rend.compte du ménagé ■, 
Dit qu’on a ri , que même on-rit encor.' 
— Je lè crois bien ’, pefte foit du butoPl " 
Maudit lourdaut ! a.ec ton. verbiage ! 
C’eft donc aind que tu rends mes leçons! 
Que n’as tu dit cinq pains & deux poilions . 
Ils-'auroient ri y Monfieur, bien davantage..

E P I G R AM M E.
De papiers diffamant Paris eft infecté , 

. : ■ Dijott un grave député
Tout enjortant de la fiance r, 

1 Nous allons' d'un décret profcrire cette en- 
. geance.

Moniteur, reprit-quelqu'un,n'y comprenez-vous 
pas

Les billets de la çaiffe avec les afflgnats?

LES TROIS, ETATS DE LA VIE.
Exprejfion du dépit d’un Abbé commendataire.

Il eft trois façons d’être où chacun prend fon 
-rang:

Salarié, voleur ou mendiant.
JWirabeau vous l’a dit, & fon aréopage 
A fait des trois 'façons l’équitable partage.

De mendier le peuple a le bonheur ■;/’ 
D’un falairé au clergé l’on promet l’avantage..

A ce féhat fi décent & fi fage
Que reftéiMl W’être ’voleur. . . •

nombre.de
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REPONSE D’UN JOURNALISTE.
. Eh quoi ! N’avez-vous pas de Jiontè.,... 

Vous dont on nous vantoit le goût, le jugement, 
De venir nous louer l’infipide roman . .

Mt, De cepetit Monfieur.Oronte ? ;
Pour le louer ainfi, quels font donc fes talens? 
Ses talens! fes talens L fa femme,eft.fort jolie^. 
Son cuifinier divin, & de plus il oublie 
Que depuis quatre moisjelui dois mille francs-,

DIALOGUE
Entre un Payfan & fa Femme.

Ecoute ici viens ça , Cateau, 
U Efprit bouché, petit cerveau, 

Raifonnons' un tatttet :'tu dis qUePabondafiCe, 
AVéc tous nos Seigneurs va s’éloigner de France?

. ' — voire !
D’abord ! plus de dixme au pâfteur» 

—- C’eft bon.
— A Monfeigneur aucune redevance. 

—‘ C’eft bon : Au Collefteur ?
— Petit révérence;

Et puis : Nefcio vos.
— C’eft bon.

. — Surcroît d’honneur 
æ Les Dimanches à la grand’mefié, 

Dans le banc de notre Comteffe, 
Tu'-pourras te placer dans tes moindres atours..

I’ Sur ces beaux carreaux de velours -
Tu prieras Dieu bien à ton aifé, 

»-4 Mais notre homme, ne t’en déplaife, 
À-Prieurs tant aifés, Dieu donhe-t il fecours f

Z
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En un défert & loin- du grand chemin-, 
Pains S; poiffons , au nombre de cinq - mille, 
D’autant de juifs appatferent la faim. 
Pierrot revient, rend.compte du meffage, .• 
Dit qu’on a ri , que même on rit encor.1 
— Je lè crois bien; peftefoit du butonl' 
Maudit lourdaut! aecton,. verbiage ! 
C’eft doncaind Que tu rends mes leçons! 
Qüe-n’as tu dit cinq pains & deux poiffons ?;, 
IlS-auroient ri ,M on fleur, bien davantage-..

E P I G R AM ME.
De papiers diffamans Paris eft infecté , 

■ ■ ■ Difôit un grave député , J
Tout en jortant de la féance ;

1 Nous allons' d'un décret proj'crire cette en- 
. geance. > 

Monfieur , reprit- quelqu'un, n'y cotnprene{-vous, 
■ ’ pas

Les billets de la. çaiftè avec les ajftgnats ?

les trois, états de la vie.
.X <-«• •. ' .

Expreffton du dépit dun Abbé com.mendata.ire.

Il eft trois façons d’être où chacun prend fon. 
.■ ■ rang:

Salarié, voleur ou mendiant.
Mirabeau vous l’a dit* & fon aréopage 
A fait des trois façons l'équitable’ partage.

De mendier le peuple a lé bonheur ; f 
D’un falairé au clergé l’on promet l’avantage.^

A ce fénat fi décent & fi Page
Que reftoit-il ? d’être voleur. . . - J a‘s :
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REPONSE D’UN JOURNALISTE.
Eh quoi !. N’avez-vous pas démonté.,...

Vous dont on nous vantoit le goût, le jugement, 
De venir nous louer l’infipide roman

Dé ce.petit Moniteur. Oronte ? •
Pour le louer ainfi, quels font donc fes talens? 
Ses talens ! fes talens Lfa.femme eft fort jolie,. 
Son cuifinier divin, & de plus, il oublie 
Que depuis quatre mois jelui dois mille francs-.

D IALO GUE
Entre un Payfan & fa Femme.

Ecoute ici ; viens ça , Cateàu
Efprit bouché, petit cerveau,

Raifonnons un tantet : tu dis que l’abondance. 
Avec tous nos Seigneurs va s’éloigner de France?' 

— voire !
D’abord ! plus de dixme au pafteur, 

— C’eft bon.
-- S Monfeigneur aucune redevance, 

— C’eft bon : Au Colleâëur ?
— Petit révérence;

Et puis : Nef do vos.
, ' — C’eft bon.

— Surcroît d’honneur
Les Di manches à la grand’mefie, 
Dans le banc de notre Comteffe,- 

Tu'pourras te placer dans tes moindres atours».
Sur ces beaux carreaux- de velours - 
Tu prieras Dieu bien à ton aifé.

— Mais notre homme, ne t’en déplaife, 
A Prieurs tant aifés, Dieu donhe-t-il fecours ?
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-v.- Paffons.... fous mon farrèau le foir cachant 

ma, gaule,
J'attaquons en tremblant les noyers du chemin ; 

Tous les matinsmon fufil fur l’ëpaùlè, ‘ 
J’irai tirer deux lieyres , tin lapin ,

—, Eh,! qui pendant ce temps bêchera le jardin? 
— Bon ! nous le laifferons en friches ;

W’ayant rien'à payer nüus ferons affez riches. 
- - Maisiencore il nous faut du pain ?
— Du pain ffi donc , mauvaife nourriture. 

C’efl du poifon.
— C’eft du poifon !

Qui te Pd1 dit?
Un (avant.

— Un oifon
En fait-il plus que la bonne nature !
II;le croit ;

— Il a tort, mais pour notre ménage^ 
•Pour pos-,habits, pour notre logement, 

Pour ta poudre à tirer, il nous faut quelqu’ar- 
. gent>

Nous avons qu’un Louis.
■ — Eh ! voilà l’avantage 

Que nous offre furtout la conftitution.
Car pour ee feul Louis , pur & fans alliage, 
Nous aurons douze cents petits fols de- billon.

Douze cents, tout autant.
— Pour le coup , 

C’eft où je t’attpndois : car. avouons-le, Pierre, 
Ople Louis yalqit beaucoup, 
On tous ces fols ne valent guère.

Par M. de Beàunoir.
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■ ’ L’Empereur admonesté.
Le Comité des recherches vous Comme .
De demander pardon de vos forfaits.. 
Quoi !, yousofez foumettre vos fujets, 
Sans notre aveu, contre les droits de l’homme.

Epitaphe de M. leCo....
Cy.git l’Enragé , dit Laurent, 

Jamais en lui on ne vit qu’impoflure.
Spn cœur fit honte au fentiment.

; Comme fon mafque à la nature.

LE BAISER DU FRONT.
Air : Des Folies d'Efpagne.

Sein, rondelet, belle bouche, beaux yeux, 
Les trois baifers en qui plaifir abonde, 
Sont bien, à vous, fauf que j’en aime mieux 
Un qui m’a fait le plus heureux du monde..
N'a pas longtems avais beaucoup failli, 
A deux genoux étois devant ma Dame 
Tout larmoyant,’ tout tranfi , tout pâli, 
Si qu’à peu près m’en allois rendre l’ame.
Alors, voici, d’un pas craintif & prompt, 
Venir ma mie, & fa bouche tant belle 
Cueillir, pomper un baiferfur mon front, 
Qui bien heureux fe troùvoit plus près d’elle.

Et ce bai fer, tant fut emmieleur,
Si vivement gliffa de veine en veine, 
Que je l’entis qu’il touchoit à mon cœur, 
Et que mon cœur y fuffifoit à peine.

Z 2
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O vous'.mamie, apprenez-moi comment 
Du doux baifer l’ârdente fouvenance ’’ 
Se prolongea tant àmoureufemènt, 
Que toujours crois l’avoir en ma puiffance.

A mon oreille, en'mon fein chaloureüx, 
Toujours, le bruit dëteslevres raiforine, 
L’étreinte encorde tes.bras amoureux’ 
Se fait fentir en toute ma perfonne.;

Baifers des yeuxde la bpùche & du ■ fein, 
Quand vous connus, étiez-vous jouifiance ? 
Non pas aflez, ce fut prefque un larcin, 
Et pour un peu j’èn aurois repentance.

Mais le baifer le plus énamouré, 
Qui lui feul vaut tous lesbiens de la vie ; - 
Ce franc baifer que j’ai plus defiré , 
C’eft celui-là que m’a donné ma mie.

EPIGRAMM E.
Partout l’on dit ouvertement' 
Que Clémentine eft'fi galante, 
Que le premier qui fe préfente 
Devient auffitôt fon amant.' 
Mais, pertes, c’eft lui faire injure ; 
Ce n’eft point le premier venu 
Qui fait fuccomber fa -, vertu ;
C’eftle dernier, je vous le jure.
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LENDEMAIN DE NOCE.
' Bon jour aux nouveaux Mariés. ■

. Combien de fois l’avçz-vous fait \ 
Le mutuel ferment de vous aimer fans cefle? 
D’être toujours, unis, d’augmenter en tendreflè. 
Et de vivre à jamais dans Un accord parfait.'

Certainement vous l’avez mis
Votre bonheur dans la perfévérance'?' 

L’eftime * l’amitié produifent la confiante : 
On'n’eft qu'un jour amans, on eft un fiecle 

amis.
Pour être heureux il n'eft pas'riécefîaire 

D’étaler avècfafte une vaine grandeur :
■ Chacun de noqs fait fon bonheur- 

Et tous deux vous favez, tous deux pouvez le 
faire.

A l’autel où l’hymen comble notre defîr, 
Que la timidité conduite,l’innocence.!

Le lendemain eft le jour de l’aifançe r 
Et l’on ne rougit plus que de refibu venir.

Par M. de Beaunoir.
L’ORIGINE Dü MAL.

Sur les religions quanti je réfléchis bien, 
Parmi les contes bleus dont l’hiftoire nous berce, 
Je m’arrête toujours au dogme de la Perfe, 

Et je .ferois manichéen,
Si je ne préférois encor d’être chrétien. 
La belle invention que ce manichéifme ! 
Comme il fait rendre^compte & dès biens & 

des maux !
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Que j’aime-à voir ce fameux fchifme 
Entre deux tout puifians l’un de l’autre'rivaux!-.

Il s’enfuît que de ces deux êtres, ;
Le mauvais fit lé mal/ & le bon fit le'bien, 
Le mauvais fit le chat, & lé bon fit leéhien 
Dû moins c’étoit ainfi que penfoient iiôsâncê> 

très.
Et je me fuis toujours-douté 

Que cet article là de là bible perfane
Eut jadis chez nous tranfporté;

Caries fils de Zerduft appelloient Arhimane . 
Ce que nous nommons ■ Diable, Aftaroth ou

. - . Satan, .
De ï’Empire infernal invifible foltan.
En un point feulement notre,dogme .différé ; . 
Dieu régné, nous dit-on, de toute éternité ;

Le diable, c’eft une autre affaire :
Sa noblefle n’a pas la même antiquité ;

Et chez Zoroaftre au contraire, >- 
Il exiftoit entr’eux parfaite égalité , 
Si ce n’eft que le diable’a toujours fa mieux 

- faire
Ce qu’il avoit prémédité.

Or le Dieu bon fit l’homme; & cet ouvrier fage
Le fit fi bien à fon image.
Que les Anges émerveillés
Prenant le mortel pour Dieu même : 

Devant lui faintemént fe font-agenouillés- 
Le faluant en chœur'du; nom d’Etre Suprêmç. 
C’eft ainfi qu’.autrefois par une illufion, • 
Sifygambis la vieille, ficStatirala tendre
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S'alloient jetter aux pieds d’Epheftion 
Qu’elles prênoient pour le grand Alexandre. 

Mais le diable jaloux, du chef d’œuvre des eieux, 
Prétendit l’égaler & même faire mieux.

Le Dieu bon rioit dans fon ame 
Et croyant être le vainqueur, 
11 difoit d’un fouris moqueur: 

Que diable fera-t il ? le Diable fit la femme. 
Il anima fon corps d’une fubtile flamme, 

Et comme l’autre créateur > , > 
Ilia fit en tout point femblable à fon auteur. 

L’homme la vit, & la trouva fi belle. 
Qu’en tombant à fes pieds il jugea la querelle. 

Par M. Hoffmann.

LA RESITANCE AMOUREUSE.

J’aime ! je fuis aimé ! mon bonheur eft parfait, 
Mon triomphe eft certain, môn cœur eft fa- 

tisfait.
Qu’importe la grandeur ? qu’importe la richeffe? 
Qu’eft ce auprès d’un baifer reçu,de ma maî- 

treffe?
Sa bouche me fourit ; fur fon front rougiffant 
je lis l’aveu'd’un cœur qui defireen tremblant; 
Qui réfifte en cédant ; qui cede avec tendreffe ; 
Qui brûle dans mes bras, en cachant fa foibleffe 
Qui d’un œil tout mouillé d’amour & de defir 
Semble pleurer de honte en pleurant de plailir ; 
Qui d’un bras amoureux me repouffe avec 

peine, 
Et de l’autre auflîtôt me retient & m’enchaîne; 
Et qui couvrant mon front d’un timide baifer 
En fe pâmant encor me dit de la laiffer.
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Rois! vous qu’on nomme heureux ,je vous 

vois fans envie:
Un trôné eft moins pour moi'que le fein de 

Sylvie. ’
J’aime ! je fuis aimé, mon bonheur eftparfait, 

'. Mon triomphe eft certain, mon cœur eft fa- 
tisfait;

Par M, de Èeaunoir, .
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